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E X A M E N 
î)e cette Qiiejlion, Eft- il permis de manque* 

de foi aux Hérétiques? 
Pour infiruire la race humains 
Faut-il blejfer F humanité ? 
Faut-il le flambeau de la haine 
Pour éclairer la véiité? 

$> J <§>E me propofe de prouver qu'on eft 
- ^ ° ^ % obligé d'obferver les Traités faits 
avec les Hérétiques: Cette matière eft im
portante & délicate, & mérite toute l'aten-
tion du ledeur 5 mais corne dans un eflai 
précédent on a prouvé l'utilice de la candeur 
& de la bone foi * , & que dans un autre 

* Vovez Journal Helvétique Avril 1760. 
P % 
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eiîai on a parlé de la néceflîté & de la fain-
teté uu ferment, il me (emble que ces deux 
eiïhis ont déjà répandu quelque jour fur ce 
fujet, & en ont préparé !a décifion. Enéfet, 
ii la franchife & la fincérité font une vertu , 
on ne peut ufer de fraude & manquer à fa 
promeife, fans être coupable j fur tou t , ii 
cette promeife eit confirmée par le fceau du 
ferment > qui doit être inviolable, puifqu'oit 
a pris Dieu pour témoin & pour garant de 
fa parole, & que ce feroit une perfidie, un 
parjure & un facrilège que de la violer, fous 
quelque prétexte que ce foit *. 

Mais, dit-on , l'intérêt de la Religion 
exige qu'on rompe un traité, quelque folem* 
nel qu'il foit, s'il lui eft préjudiciable, & 
s'il retarde fes progrès ; je demande s'il eft 
permis de faire du mal, afin qu'il en arrive 
du bien ? Vous voulés, dites vous, fervir la 
vérité, & peut-être ne fervés vous que vos 
préjugés & l'erreur. Eft-il permis d'ailleurs 

* SEDECIAS fut puni très févérement de Dieu* 
pour avoir violé le ferment fait au Roi de Babilone, 
quoique ce fut un Prince idolâtre. Il en fut de-
même du Roi SAUL, qui viola le ferment fait par 
JOSUE' aux Gabaonites. M. FLECHIER , demandant, 
dans un rems de difette, où font tes Gabaonites 
qui ont excité la colère çélefte en leur manquan: 
de foi? Quelqu'un lui répondit, ce font les Ré
formés. 



J U I L L E T 1750. 229 
ti'emploïer le rnenfonge pour étendre IVm-
pire de la vérité ? La religion a t-clle befoiu 
du fecours de Pimpofture , de la fraude & de 
Ja violence ? 

On infifte encore, & l'on ajoute : Un con
trat ne peut aiTujcttir la confcience , lorfqu'il 
eft contraires une obligation antérieure qui 
nous met dans la néceilité de veiller aux in
térêts de la divinité, & de ramenerau vrai 
culte ceux qui s'en éloignent : Là oit le fer
ment eji un crime, le parjure ejl une vertu. l) j-
teftable maxime , qui romproit tous les !i:ns 
de la fociété, s'il étoit vrai qu'elle fut géné
ralement reçue; les homes ne pouroient fai
re aucun traité entr'eux, qui fût IMide e-c 
fincère ,• il fufiroit qu'on eut fur la religion 
quelque opinion diférente , ou qu'on fit naî
tre quelque fcrupule dans des coufcienles [bi
bles , timides & peu éclairées, pour fe croire 
endroit de rompre & de violer Ton ferment. 
On ne pourroit faire avec quelque aflnrancc, 
aucun contrat en conféquence, avec ceux 
d'une fedte contraire; la guerre feroit éter
nelle; on ne pourroit la finir qu'en extermi
nant , à la façon de l'interdit , tous ceux qui 
penferoient autrement que nous. Plus de ré
conciliation & de confiance; la foree& la 
violence décideroient feules de la juftice. Les 
homes femblables à des tigres & à des lions 3 

ïe déchireroient & fe dévoreroienfe les uns 
les autres, P 3 



230 JOURNAL HELVETIQUE 
Vous dires , que vous ne rompez le trahi 

I fait avec les hérétiques, que pour les intérêts de 
Dieu , & pour ) amener a [on vrai culte ceux 
qui s'en éloignent , que c'ejl là une obligation 
primitive Çf? antérieure , à laquelle tontes les 
autres doivent céder. Mais Dieu qui voit tout, 
qui conoit parfaitement les cœurs & les 
intentions fecrettes des homes, qui lit dans 
leurs conlciences, Dieu dont la puiiTance eft 
infinie, qui peut, quand il lui plaît, confon
dre & diiïîoer leurs trames & leurs projets , 
a-t il befoin de notre foible fecours , pour 
faire Ton œuvre? Ne fait il pas beaucoup 
mieux que nous , ce qu'il convient de faire , 
ou de ne pas faire (*) ? Y a t'il pour les ho
mes d'obligation plus forte, plus étroite v 

plus ancienne même , que celle qui les lie 
inviolablement à une promefledant ils ont 
pris Dieu pour garant, pour témoin & pour 
arbitre même? 

Doit on faire d'un Dieu de juftice & de paix , 
L'artifan de la fraude, & l'auteur des forfaits ? f 

* Dieu peut faire fortir le bien du mal. C'eft 
aînfi que la révocation de TEdit de Nantes, faite 
en 168^, qui fut li fatale à la France , porta , dans 
Jes païs étrangers, fes manufactures, le goût des 
beaux arts & des feiences ; la conoifTance de la 
langue francoife ; mais ce qui eft le principal, Ta-
jnour de la vérité. 

t II eft furprenant que des Ecléfiaftiques, qui fe 
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Une obligation a toute fa force & fa con

flit an ce, lorfque ceux qui la contradent, en 
ont le droit & le pouvoir ; qu'ils le font vo
lontairement , & qu'ils trouvent dans cet en
gagement une utilité réciproque. Ainfî, 
quand cette obligation, loin de nuire à notre 
bonheur, y contribue, qu'elle ne blefle point 
les perfections de l'Etre fuprême, ni les loix 
de la confcience & de la raifon, qu'elle eft 
conforme à tous nos devoirs, au bien & au 
repos de la fociété , je ne vois pas quels mo
tifs on peut avoir pour la violer, ni avec 
quelle aparence de juftice on ofe l'enfraindre. 
Seroit-ce par refpedt pour la Majefté & la 
Sainteté de Dieu ? Mais il menace de punir 
très févérement le parjure. 

Les Païens eux-mêmes ont regardé Pob. 
fervation du ferment corne quelque chofe 
defacré & d'inviolable; CAMILLE animant 
les Soldats Romains contre les Gaulois, finit 
fon difcours en difknt, foïez avec mus, Dieux 

difentles Miniftres d'un Dieu de paix, fe croient 
en droit d'immoler les Hérétiques avec un fer facré, 
& de les précipiter dans les enfers, pour leur faire 
gagner le paradis. Ce fut ainfi que le Pape INNO-
CKNT III, à la tête de la bénigne inquifîtion, per-
fécuta fi cruellement les Vaudois & les Albigeois. 
Rien n'eft plus faux Se plus dangereux que ce prin
cipe , qu'on peut abolir dans un tems, une loi jurée 
-dans un autre; il n'y auroit rien de certain&de ftable. 

P 4 
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témoins de nos alliances, & faites tomber fuy 
nosénemis la jufiepunition qu'ils méritent, pour 
avoir outragé la Divinité, & trompé les homes, 
par Pefpérance qu'on refpeUeroit votre nom. 
L'Empereur ANTONIN vouloit qu'on obfer-
vât la promefle faite par ferment, corne les 
loix des Dieux mêmes. 

Mais , dira t-on encore » fi Ton garde la 
foi aux hérétiques , on introduira dans la 
fociété diverfes fedtes, qui fe doueront la 
licence de répandre leurs fentimens & leurs 
erreurs : Delà naîtront le trouble & les divi-
fions. Je répons, que ce danger n'eft point 
à craindre, pourvu qu'on ne perfécute per-
fone, & qu'on invite tout le monde à cher, 
cher fincérement la vérité, qui ne redoute 
point l'examen , & qui n'eft jamais plus ai-
niable, & plus digne de refpeét, que lorf-
qu'elle eft bien conùe. 

Je fupofe ici que les fe&aires ne nient & 
ne ruinent pas les principes fondamentaux 
de la religion, corne Pexiftence d'un Dieu, 
une providence, Immortalité de l'ame, Se 
une vie à venir , & qu'ils pratiquent les loix 
de l'état, autrement on doit les exiler corne 
des perturbateurs du repos public* mais s'ils 
uefortent pas de ces limites,quel droit avons-
nous d'impofer à leur confeience des règles 
que nous ne voudrions pas prendre pour 
nous mêmes ? Toute religion qui tend au 
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jnaintien de Tordre civil, & qui ne defavoue 
point la foumiflîon qu'on doit au Magiftrat, 
mérite des égards & de l'indulgence *. Le 
corps politique & le corps écléfiaftique ont 
leurs bornes, & leurs loix particulières > & 
pourvu que Pun n'empiète poinfcfur l'autre , 
il n'y a rien à craindre pour l'union & pour 
la paix. On en a la preuve en Hollande, où 
diverfes fedtes font tolérées par la religion 
dominante , fans que cette tolérance caufè 
aucun trouble , ni aucune divifion ; mais fî 
l'on fe croit en droit d'enfraindre & de violer 

/ les traités & les fermens les plus pofitifs , fi 
l'on rompt cette forte barière , alors, en éfet 
quelle fureté peut-on efpérer ? La flame qui 
fortira de l'autel, peut embrafer la fociété ; 
On fait à quels excès peut fe porter un faux 
zèle de religion. Ecoutons à ce fujet un Au
teur trés-judicieux. Le refpeïï des fermens, 
dit-il, & laperfuafion qu'on ejl obligea les ob« 
ferver, pour ne pas s'cxpofer à des punitions 
inévitables , efl un des plus fermes apuis du re
pos des états > fans cela il ne rejleroit aucun 

* Plufieurs Gouverneurs de Province refuférent 
d'exécuter les ordres du Roi CHARLES I X , qui 
Jeur commandoient d'exterminer les Proteflans. 
J E A N N I N , -VEZINS, les Comtes de SIMIANB, & 
de TENDE répondirent que de tels ordres ne pou-
voient émaner que des énemis du Roi & de la tran-
çuilité publique. 
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moïen de fureté réciproque , qtûen exterminant 
les énemis. Cela feul, qu'on ne pouvoit comp
ter fur la parole &fur lesfermens des Cartha
ginois , détermina les Rpmains À leur ruine en» 
tière. Mais fans remonter G haut, quels a-
freux ravages la perfidie des Efpagnois nV 
t'elle pas caufé dans les Pais bas ? 

Auifi les plus fages & les meilleurs politi
ques fe font-ils cru obligés de garder la foi 
aux hérétiques; ainfi l'Empereur JUSTINIEÎJ 
ne voulut pas permettre qu'on perfécutât 
dans fes états les Goths, quoiqu'infeâés de 
Varianïfme, qui formoit alors une fedte trés-
odieufe. L'Empereur JUSTIN eut la même 
indulgence pour eux , crainte de troubler le 
repos de l'état, & de le déchirer par de fu-
neftes divifions, qui auroient pu dégénérer 
en guerres civiles. De nos jours un grand 
Monarque fuit cet exemple, ne perfécute 
perfone, & laiife la confeienee de tous fes 
fujets parfaitement libre. Dieu n'eft pas 
moins l'Auteur de la fociété que de la réli- ' 
gion ; il ne veut pas que Ton trouble le repos 
de l'une, pour faire profpérer l'autre, & 
que l'on tourmente le corps, pour fauver l'a. 
me. 

Ce fut dans cet efprit, & félon ces prin
cipes, que HENRI le grand, fi chéri de fes 
fujets, maintint un fage équilibre entre les 
Catholiques & les Proteftans. Il crut que 
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l'équité, la reconoiflance & les règles d'une 
fage politique Pengageoient à protéger les 
Réformés , qui l'avoient bien fervi, dont la 
fidélité avoit été longtems à l'épreuve, & qui 
lui avoient mis en quelque forte, la courone 
fur la tète. Il fe rapelloit à quel afreux dan
ger il s'étoit trouvé, lors de la fatale journée 
de la St. Earthelemi, qui, contre la foi des 
traités les plus folemnels, coûta la vie à tant 
de Proteftans. Journée honteufe & funefte à la 
France, a&ion exécrable, qui n'a jamais eu , & 
qui n'aura jamais de femblable, s'écrie l'Evê-
que PEREFiXE,dans fon hiftoire de HEN
RI IV. (*) 

Je me rapelle , à ce fujet, un difeours que 
fit ce Prince aux Députés du Parlement de 
Paris : Ce difeours eft un modèle de cette 
éloquence noble, vive , & naturelle, qui 
fied fi bien dans la bouche d'un puiflant Mo-
narque. Le Préfidentde Thou nous l'a confer-
vé , dans fon hiftoire, & je ne ferai que l'a
bréger j mais il faut dire auparavant, qu'on 
avoit raporté au Roi, que les Maires & les 
Prédicateurs catholiques, fulminoient con-

* Cette journée ne fut pas la feule fatale aux 
Proteftans ; le Duc de GUISB enfreignit de propos 
délibéré TEdit de Janvier, où on leur promettoit 
Ja paix, en faifant maflacrer les Huguenots de 
Vulli, & en faifant main baffe fur le Prince de 
CONDB' , & les autres Réformés. 
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tre VEàit de Nantes, qu'il venoit d'acorde? 
aux Réformés, qui Pavoient acheté, en quel
que forte, de leur propxe fang répandu pour 
défendre la courone de France , contre des 
fanatiques & des ufurpateurs catholiques : 
Edit qui étoit larécompenfe de leur fidélité, 
de leur zèle , & de leurs travaux, & qu'il n'a 
pu, par conféquent, abroger & cafler fans in-
juftice. II n'y a ni loix naturelles , ni loix di
vines , qui puiffent doner à quelqu'un le 
droit d'être injufte. C'eft même une chofe 
contradictoire & inconcevable, qu'on puifTe 
avec droit violer ce droit. Dieu même n'e
xerce point fur les homes un pouvoir arbitrai
re & indépendant. Lepouvoir le plus abfo. 
lu ne peut favorifer la fraude & l'injuftice. La 
nature ne peut confacrer un droit deltrudtiG 
Mais revenons au difcours de HENRI IV. 

„ Moi, dit-il , qui ai bravé la mort, en 
» tant de fiéges & de batailles , & qui n'ai ja-
M mais reculé à la vue de l'énemi , crain-
„ drois je les invedlives infolentes d'un Pré-
M dicateur fanatique ? les cris d'un infenfé 
3> dans un carefour feroiènt • ils capables de 
„ m'intimider? tremblerois je aux clameurs 
„ d'une vile populace ? n'écoutons point les 
,3 murmures & les bruits excités par des fac 
,3 tieux obftinés. . . Après avoir fait la paix 
M avec les étrangers , il s'agit aujourd'hui de 
w la rétablir folidement au milieu de nous % 
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# en réunifiant les cœurs & les efprits > /'JB-
„ dit de Nantes eft le feul moien de fe la pro-
,5 curer , ce n'eft pas une loi nouvelle , puif-
^ qu'elle a été faite fur le modèle de celle da 
„ mon prédécefleur HENRI III', qui l'apel-
„ loit fon Edit. En éfet, elle mit fin à nos 
„troubles, & fi une ligue infolente ne l'a* 
w voit pas violée, nous n'aurions pas vu la 
„ rébellion fouler aux pieds la Majeftc Roïa-
w le , & les loix fondamentales de l'état» Ra-
„ pelions-nous ces tems malheureux , que 
w nous avons vu avec horreur, lorfqu'une 
„ piaffante faction acharnée contre nous , 
,, cherchoitdans le crime, l'impunité du cri-
,5 me même , & qu'apuïée de toutes les for-
w ces de l'Efpagne, elle ataquoit le roiaume, 
„ & faifoit tous fes éforts pour le renverfer : 
„ Avec quel courage, avec quelle ardeur les 
„ Proteftans ne l'avoientils pas défendu ? 
„ Leur valeur infatigable a foutenu les affauts 
^ redoublés d'une guerre civile , & d'une 
M guerre étrangère, leur fidélité ne s'ettja-
^mais démentie. N'eft il pas jufte de les 
„ mettre à couvert de Topreffion de leurs éne* 
„ mis , eux qui ont fû vaincre les nôtres ? 

Cornent après cela Mr. de VOLTAIRE ofe-
t-il acufer les Réformés d'avoir l'efprit répu
blicain , eux qui ont foutenu & afcrmi la mo
narchie , aux dépens de leur fang? Eux qui 
ont pour maxime , qu'il faut honorer Dieu 
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& ne le venger jamais? Peut-on leur reprdL 
cher, come aux Catholiques, d'avoir atente 
fur la vie des Princes qui leur étoient les plut 
opofés *. 

On voit par le difcours de ce (âge Roi, 
qu'il fcntoit la néceflité de lier les homes en-
tr'eux, quelle que tut la diverfité de leurs 
idées & de leurs fentimens, & Ton ne peut 
établir cette bone harmonie, qu'en lui do
sant pour bafe & pour fondement un Edit po-
fîtif &folemnel, qui unie tous les fujets foas 
les mêmes loix, & qui aflujettit le Prince 
même; car le Législateur n'eft pas moins fou
rnis que les autres aux règles qu'il preferit, 
& qu'il s'impofe à lui même. Un ancien Roi 
ayant condanné à perdre les yeux, ceux qui 
comettroient un adultère, & fon fils aîné 
étant tombé dans ce crime , il fe fit crever 
un œil, & un autre à fon fils , afin du moins 
qu'il lui en reftât un, dont il put faire ufage, 
lorfqu'il feroit apellé à gouverner fon peuple. 

* Le Cardinal d'OssAT, après la bleflure de 
H R N R I I V , par Cbatel, dit au Cardinal 2&veu> 
Que s'il y avoit aucun lieu à de tels aflaflinats, ce 
feroit aux Proteftans à fe les permettre, eux que le 
Roi avoit abandonés pour fe faire Catholique ; ce
pendant , malgré fa défertion, ils lui font reliés fi
dèles & fournis, tandis que les Catholiques le pour-
fuivent encore par d'afreux atentats, ainfi qu'ils ont 
atenté fur la vie de plufieurs Rois, fes Prédécefleurs. 
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Lorfque PEdit eft perpétuel & irrévocable, 

& qu'il a été reconu & juré par les fuccefleurs 
du Prince, qui en a été le promulgateur, il 
ne leur eft plus permis de le révoquer & de 
l'abolir, & ils doivent refpedler inviolable, 
ment la fainteté du ferment. (*) On voie 
manifeftement les conféquences qu'on peut 
& qu'on doit tirer de ce principe , qui eft de 
la dernière évidence j aufîî tous les bons écri
vains catholiques , du moins ceux qui n'é-
toient ni partiaux ni fuperftitieux, ont blâ
mé la révocation de VEdit de Nantes, qui ne 
fut doné qu'en pleine paix , fans contrainte, 
& fans aucun autre motif que le bien de l'é
tat , & ta juftice. Il produifit l'union & la 
concorde, & fit un fi bon éfet dans les païs 
étrangers, que CROMVEL écrivit en itfgf.à 
la Cour de France, qu'il n'y avoit rien qui 
eût infpiré plus d'afe&ion pour la France à 

* Les Héritiers de la courone fuccédent aux 
obligations de leurs prédéceffeurs corne à leur trô
ne ; c'eft avec cette charge que la fuprème puik 
fance leur eft dévolue. S'ils s'obligent à ne pas 
foufrir qu'un de leurs fujets oprime l'autre, il s'en
fuit à plus forte raifon, qu'ils fe reconoifTent eux-
mêmes tenus à ne point oprimer ceux dont ils doi
vent être les pères & les protecteurs, & à gardée 
aufïî réb'gieufement la juftice entr'eux & leurs peu
ples , qu'à la faire obferver à leurs fujets les uns 
envers les autres. 4 
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fes voifins , qui font profeflîon de la réIig*ori 
réformée, que la liberté & les privilèges acor* 
dés aux Proteftans , par lesEdits,* QixPEdii 
de Nantes n'eft pas le feul qu'ils euflenc obte
nu j CHARLES tX. lui-même,qui étoitl'é-* 
nemi déclaré des Proteftans , leur en acor-
da un fur leur requête, avant les guerres ci
viles, qui furent toutes ocafionées ou par 
l'ambition des Gutfes> ou pour fe défendre de 
la perfidie & de la cruauté de leurs boureaux , 
corne lorfqu'ils prirent les armes, après la fu-
nefte journée de la Si BarthelimL (*) 

Mais ne rapellons point ces tems malheu
reux , ces tems de calamités & d'horreurs, oit 
Ton voioit les Chrétiens armés contre les 
Chrétiens, que les perfécuteurs bâtifoient 
dans leur propre fang ; jour afreux, où rè-
gnoient Tinjuftice & la cruauté. Grand Dieu! 
ne nous livre point entre les mains barbares 
des homes, lorfque nous fomes coupables : 
Exerce fur nous ta juftice, & punis toi mê
me nos crimes ; nous faVons qu'il y a des 

tréfors 

* Il me femble > dit un célèbre Auteur, qu'il eft 
raîfonable d'excufer les Réformés, quand ils furent 
contrains de prendre les armes pour leur défenfe, 
& la liberté de leur confcience, puifque les Princes» 
les Seigneurs, les peuples catholiques, des Evéques 
même, avoient recours à ce moïen pour la confère 
vation de leurs privilèges & de leur rang. 
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trefors en ta clémence, & que tu te bifferas 
fléchir à nos larmes. 

Les anciens fidèles n'ont jamais pris les ar
mes pour détruire leurs tyrans, ou s'en ven
ger. La jujlice divine, dit un illuftre Auteur, 
a foufti au milieu d'eux la divifion & la guerre ; 
la foi & la patience font le fui glaive que le Sei
gneur a mis entre les mains des chrétiens ; ce 
font les feules armes qu'ils opofoient à la violence 
& à la rage de leurs perfécuteurs. Il ne tient 
pas à eux qu'il n'y ait tous les jours des mar-
tîrs. Les BROUSSON, les DURAND, & au-
très, font des preuves & des monumens du 
2èle aveugle & cruel, & de la confiance des 
proteftans au milieu des fuplices. Voici des 
vers anciens, mais qui dans leur naiveté, ne 
s'axpriment pas mal. 

Inftruits par la Bible ancienne, 
Et nouris fous la foi chrétienne, 
Aux Rois nous devons corps & biens. 
Même la catholique Eghfe , 
S'eft toujours humblement foumife, 
Au joug des Princes Ariens. 

Aufli un hiftorien catholique n'a pu s'em
pêcher de dire à Phoneur des proteltans , 
que cyejt la propriété des huguenots >denefe dé
partir point de leur f délité dans les conjonctures 
trésfâcheufes. Ils confervérent à Louîs XIV. 
durant fa minorité, qui fut fi orageufe, la 
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Saintonge ,le Dauphiné % & le Languedoc. Ce 
Prince étant majeur, leqr rendit ce témoin 
gnage authentique , dans cette déclaration 
publiée l'an 1652. Nosfujets, dit il, delaré-
ligwn P. ]{. nous ont donné des preuves certai
nes de leur afeBïon & fidélité, dont mous de
meurons très Jatisfaits. Par cette déclaration 
authentique , il les maintenoit dans tous 
leurs droits renfermés dans PEdit de Nantes, 
qu'il confirmoit. Le Comte d'HARCOURT 
leur dit, nous avons foutenu la couronne 
chancelante fur la tête du Roi, mais votre 
courage & votre fidélité l'ont afermic. Ils 
ne fe laiflerent gagner, ni par les promefles , 
ni par les menaces, & fe promettoient de 
voir renaître fous Louis XIV. le fiécle for
tuné de HENRI IV. 

Rien ne prouve mieux combien il eft in-
jufte & dangereux de manquer de foi à ceux 
qu'on nomme hérétiques,que ce que fit l'Err-
pereur CHARLES QUINT au Landgrave de 
HeJJe Cajfel, qui étant un des chefs de la li
gue de Smaicaldey formée pour défendre & 
maintenir la religion proteftante en Allema
gne, & aiant été vaincu , fe détermina à fe 
rendre à Hall, auprès de l'Empereur , pour 
lui faire fes fourmillions j mais avec cette con
dition expreife , que ia vie & fa liberté fe-
roient également en fureté, ce que CHARLES* 
QUINT lui promit ; mais ce Prince peifide 

^ 
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h'eut pas honte de manquer à fa parole, en 
retenant le Landgrave cinq ans prifonier , 
fous prétexte qu'il avoit bien promis de ne 
pas le condamner à une prifon perpétuelle , 
mais non de ne le pas faire arrêter, ce qui 
étoit un fubterfuge indigne de cet Empereur. 
Auflî fut il puni de fa mauvaife foi ; MAURI
CE , Eledeur de Saxe, n'aïant pu obtenir par 
fes folicitations & fes prières la liberté du 
Landgrave, fon beau-frère, prit les armes > 
& contraignit CHARLES-QUINT , après une 
guerre fanglante, à prendre honteufement 
la fuite, & à délivrer fon prifonier, qui par 
fes vertus méritok un meilleur fort. 

Une autre vidtime de cette déteftable ma
xime, qu'il eft permis de manquer de foiraux: 
hérétiques, fut l'illuftre & vénérable CRAM-
MER, Archevêque de Cantorbéri, fous le 
régne de MARIE ; cette PrinceiTe cruelle & 
fuperltitieufe, voulant rétablir la religion ca
tholique en Angleterre, que le Roi HENRI 
VIII. fon père, & EDOUARD fon frère, en 
avoient bannie, perfécuta avec la barbarie 
la plus atroce les réformés. Les gibets & les 
bûchers furent dreffés contr'eux de tous cô
tés. CRAMMER, zélé Proteftant fut arrêté, & 
condamné à être brûlé. On lui promit de 
lui faire grâce , pourvu qu'il fe rétradtât ; il 
fit une abjuration forcée, ce qui ne le garan
tit pas du fuplice: Il le foufrit avec fermeté, 

QL3 ' 
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& avec courage , demandant publiquement 
pardon à Dieu de la facilité qu'il avoit témoi
gnée en paroiflkiit renier fa religion, qu'il 
foutint être la feule véritable , & pour fe pu
nir lui-même d'avoir figné le contraire, il 
mit la main dans le feu , avant que d'entrer 
dans le bûcher, qui termina glorieufement 
fa vie. 

G E N È V E . 
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SUITE 

DES REFLEXIONS D'UN MISANTROPE, 

V ^ A T o N difoit aux Romains : „ Si c'eft 
* par l'injuftice & la violence que vous êtes 
M devenus grands, vous l'êtes aflez ; cefles 
„ d'être injuftes : Si c'eft par la vertu , ne 
„vous laffés point de la fuivrej elle feule 
„ peut conferver ce qu'elle vous a fait aque-
„rir . „ Que de Princes à qui on pouroit 
adrefler cette grave remontrance ! 

J'ai vu le fpedtacle le plus touchant & en 
nièmetems le plus afreux peut-être qu'il foit 
poffible d'imaginer. Qu'on fe reprefente un 
home, jadis opulent, mais que les malheurs 
ordinaires de la guerre, tels que l'interrup
tion du comerce, les banqueroutes, &c. ont 
réduit à la dernière mifère ; qu'on fe repre
fente dis-je un tel home, apuié, dans un 
fbmbre filence , la tête panchéefur fon efto-
mac, jettant des regards farouches fur fes en-
fans , qui, encore dans l'enfance, fembloient 
s'éforœr par leurs carefles innocentes de dif-
fiper Thoreur dont il paroiflbit environé: 
Tout à coup ce père, devenu barbare à force 
de fenfibilité, en faifit un par le bras, ré
lève en l'air & l'eût jette en bas la fenêtre, li 

a? 
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la mère éperdue n'y fut acourtie afles à tem$ 
pour faifirl'enfant par la robe, que ce mal
heureux père avoit déjà abandoné: Il s'y 
vouloit jetter lui-même. Quoi ! difoiuil à 
ceux qui le retenoient, vous voulez m'em-
pêcher de finir leur mifère & la çnienne ? Hé-
las ! en les biffant dans cet état, je meurs 
tous les jours d'une manière bien plus cruelle 
encore. 

Dans des conférences déliberatives fur la 
paix & fur la guerre, on devroit expofer aux 
yeux des Miniftres deux tableaux; Pun des 
horeurs que la guerre entraine après elle; 
l'autre des douceurs de la paix; & que 
les fïtuations tendres & terribles que de tels 
fujets fourniffent, fuflent exprimées avec des 
traits mâles & hardis, que les grands Maîtres 
favent fi bien emploïer, & tels qu'un ARIS
TIDE l'a fait. Ces images touchantes feroient 
peut être fur les cœurs de quelques Miniftres, 
le même éfet que faifoit jadis fur les Juges de 
MANLIUS la vue du Capitole, d'où il les avoit 
fauves. 

Il eft de certains manifeftes qui ne reffem-
blent pas mal à la harangue de Petit»Jean dans 
les Plaideurs. 

Quand je vois le Soleil, & quand je vois la Lune, 
Quand je vois les Ccfars, quand je vois leur fortune, 
Quand je vois, quand je vois, &c. 
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Qu'un home qui en a 3 à 400 mille autres 

;â faire maflacrer convoite une bicoque, auifî-
tôt cent graves perfonages entaiferont raifo-
nemens fur raifonemens, pour perfuader que 
le bonheur du genre-humain dépend de ce 
que tel village apartienneà PIERRE plutôt 
qu'à PAUL , & ces grands mots de repos de 
l'Europe, d'intérêt des peuples, de liberté, 
de juftice, de droits, de devoirs & d'autres 
magnifiques bagatelles, forment le talifman 
redoutable, qui fait pâlir le riche dans fon 
palais, & le pauvre dans fa cabane. Le La
boureur lailfe fes champs incultes, l'Artifaa 
quite fon atelier, le Grand s'aracheaux plai-
firs & le fils des bras de fa mère éperdue : 
Tous animés de la même fureur courent égor
ger d'autres homes, qu'ils ne conoiflent pas : 
Ils expirent, contens d'avoir vu tomber fous 
leurs coups quelques uns de ces prétendus 
enemis. Des flots de fang humain couvrent 
la terre , & l'Ange exterminateur triomphe : 
Tout cela , parce qu'il a plu au caprice d'un 
home de doner a fes anciens fujets quelques 
malheureux concitoïens. Ah! ce n'eft pas 
ainfique penfoitce vertueux Empereur qui, 
difoitil, aimoit mieux fauver la vie à un ci-
toïen , que de l'ôter à mille énemis. 

Dix Derviches dorment paifiblement fur 
le même tapis, dit un Auteur Perfan \ deux 
Rois ne fauroient durer enfcmble dans le 
quart du monde. Q- 4 À 
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Je fupofeun Héros de grand cheirjin ,fur 

le point de recevoir le prix de fes exploit? 
nodturnes. I! fait aux Spéculateurs cette ha
rangue: n Vous me demandez pourquoi 
„ j'ai volé ? Peuples qui m'éc outés, c'eft pour 
„ vôtre bien que je l'ai fait : Fiers de fes tré-
M fors & de vôtre mifère, cer home fut deve-
„ nq vôtre tiran, fi mon adrelfe & mon coura-
„ ge ne l'euiTent forcé de devenir utile à l'état 
„ qu'il eut envahi : Tel, inftruit par la cataf-
„ trophe de celui là, aprit à faire un bon ufage 
„ de fes richeffcs : Tel eft devenu bienfaifanc 
n par la crainte de faire défirer fa chute, & de 
^ fe voir à la fois pauvre & haï. Que de biens 
„ enfouis que j'ai remis à la lumière & dont 
„ j'ai ranimé l'induftrie ! Combien qui étoient 
„ le fruit de la turpitude & du crime, & que 
„j'ai fait paiferdansde plus dignes mains! 
„ Des homes avares & infatiables fefont apro-
„ priés le bien de nos ancêtres ; des monftres, 
„ pour nager dans des fuperfluités , ont ar-
5) raché le néceifaire à une multitude, ont fait 
M des ferviteurs & des efclaves de leurs égaux, 
M ont dégradé au-cjeffous de l'humanité leurs 
„ frères, pour s'élçver au-deflus. N'eft-il pas 
„ d'un home jufte de rétablir l'ordre autant 
„ qu'il eft en lui? N'avons-nous pas une 
„ égale part dans les préfens de la nature? 
j3 Le monde n'eft-il créé que poyr fournir 
» aux plaifirs de quelques homes, la plupart 
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v indignes de ce nom, & pour porter une 
„ foule de miferables ? Eft ce une injuftice , 
3> eft-ce un crime d'arracher ma part des biens 
„ de la terre des mains avides qui les ont 
„ ufurpés ? N'eft il pas néceflaire de faire 
„ craindre des revers à ces homes, pour qui 
,5 il n'eft point de loix ? „ Toutes ces rai-
fons ne l'empêcheroient pas de laifler fa vie 
aux .Gémonies-, ( * ) mais qu'avec moins de 
raifons encore, un féroce brigand, fuivi de 
Cent mille aflaffins , envahitfe le bien de fes 
voifins, qu'il brûle, maflacre & facage : Le 
peuple ftupide admire; cent Savans écrivent 
lâchement fon hiftoire ; les favoris d'ApOL-
LON vont graver fon nom au temple de mé
moire, & détournent d'une main profane 
l'encens dû à la vertu , pour en honorer le 
brigandage : Ce qui devroit être l'horeur du 
genre humain en devient l'admiration. 

Ah ! ce qui paroit grand aux mortels éblouis 
Eft bien petit aux yeux du fage. 

On nous fait fotement tous les jours cette 
queftion : Quel eft le plus grand home d'A* 
LEXANDRE ou de CÉSAR? La réponfen'eft 
pas dificile, à qui conoit la valeur des termes : 

(*) Les Gémonies étaient Jchez les Romains, à 
peu près ce que font en France les fourches pati
bulaires. 
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Ni l'un ni l'autre ne rétoit : ALEXANDRE 

étoit un brigand fougueux; CÉSAR un fcé-
lerat habile* 

Quand le bon Abé de S T PIERRE pour-
fuit les conquérans avec cette maxime, fi 
vous étiez le plus foible f voudriés-vous 
qu'on vous traitât de cette manière ? 11 me 
femble que j'entends ces ravageurs de pro
vinces lui répondre, corne SEVERE, je fou* 
frirois ce qu'il faut qu'ils fouffrent. 

Depuis que le fanatifme elt diminué en 
Europe , la politique des Princes a perdu un 
de fes meilleurs reflorts. A force de couvrir 
du voile de la religion des motifs plus utiles 
peut-être, mais bien moins nobles , il s'eft 
trouvé des homes hardis, qui ont ofé dé
chirer ce voile. 

FERDINAND le Catholique Rit peut être le 
Roi qui fe fervit avec le plus d'habileté de ces 
envelopes pieufes. Veut il envahir le Roïau-
rae de Naples, il prétexte une guerre contre 
les infidèles j le bien de la religion demande 
enfuite qu'il en chafle les François , avec 
qui il l'avoit partagé. Les conjon&ures lui 
ofrent la conquête de la Navarre aifée , il 
gémit, d'être forcé d'efluier les larmes pa
ternelles du St Père, mais la religion ne lui 
permet pas de balancer. Il trompa toujours 
& ne fut jamais trompé; Ce qu'il y a de plus 
fingulier encore, c'eft qu'il fe faifoit une e t 
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pèce de gloire de fa mauvaife foi. Le Roi de 
France fe plaignoit de ce qu'il l'a voit trom-
pé deux fois. „ L'y vrogne en a menti, je 
l'ai trompé plus de dix, „ répondoit FER
DINAND, avec une politefle digne des fiécles 
héroïques. 

Une chofe qui fait honeur à fes lumières, 
s'il ne le fait pas à fon zélé catholique, c'eft 
d'avoir protégé les Maures, c'eft d'avoir con-
fervé des fujets utiles & laborieux à l'état. 
Il alla jufqu'à leur permettre l'exercice pu
blic de leur religion j c'étoit beaucoup pour 
cetemslà: Auffi jamais Poète ne lui fera 
dire & je fuis mit pour les avoir fait cuire» 
Ses fucceffeurs ont été loués pour avoir te
nu une conduite toute contraire, mais par 
des fots. 

N'eft ce pas une chofe bien intéreflante & 
bieninftru&ive, que de nous aprendredans 
l'hiftoire d'un Héros, qu'il fe peignoit avec 
les doigts, ( * ) ou qu'il avoic le nez tou
jours rempli de tabac? ( f ) 

S'il étoit un home perfuadé que la reli
gion chrétienne a toujours été douce*, hum
ble, patiente, qu'elle n'a jamais fait de pro-
félitcs que par les armes de la perfuafion , un 
tel home conoîtroit très-bien l'efprit du 

(*) CHARLES XII. 
( t ) Le Prince EUGÈNE» 
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Chriftianifme, mais conoitroit bien peu les 
homes. 

L'orgueil eft un Prothii, dont les dévots 
font eux-mêmes la dupe mieux encore que 
les autres > ils le fuient fous fa véritable 
forme ; il les conduit fous le mafque de Fhu-
raiHté. 

Vous vous étoné de la difperfîon des Juifs,' 
mcdifoit un Rabin Philofophe, & moi, je 
m'étone qu'elle n'ait pas été plus grande en
core. Un peuple auflî groflier, auflî fana-
tique ( permettes-moi ces termes ) qui avoft 
un mépris barbare pour tous les autres ho
mes , qui fe faifoit même un point de reli
gion de les haïr, ne pouvoit fubfifter que 
par la foibleffe des Etats voifins ; mais dès 
qu'il fut fournis aux Romains, tout home 
fenfé & inftruit de fon caradtère devoit pré
voir ce qui arriva en éfet. Sous VESPASIEN , 
la Judée paroit être un repaire de voleurs , 
& Jérufalem, l'azile impur des crimes les 
plus abominables. Sous TRAJAN , fous 
ADRIEN, les maflacres, les excès de rage 
auxquels s'abandona cette malheureufe Na
tion , la firent regarder par ces Empereurs 
corne une bête farouche , qu'on ne pouvoit 
aprivoifer qu'en la chaiTant loin de fon antre, 
& il n'eft pas furprenant que fous les Empe
reurs Chrétiens, leur mifère ait augmenté. 
Vous fai/iflez bien la raifon de la difperfian 
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&de!la ruine des Guêbres 5 elfe eft cepen
dant plus étonante que celle des Juifs, parce 
que c'étoit un peuple moins fuperftitieux & 
plus étendu y une Nation douce, paifible, 
& fort docile. 

ZONARE raconte qu'à la prife d'Athènes 
par les Gots, ce qui fauva du feu les livres 
qui s'y trouvèrent, fut cette opinion répan
due parmi eux, qu'il faloit conferver ces ba
gatelles , & que tant que les Grecs & les Ro
mains s'adoneroient aux fciences & aux arts» 
ils en feroient plus faciles à vaincre. „ Ces 
„ barbaresignoroient, dit M.CREVIER, qu'A-
M LEXANDRE & CÉSAR n'en furent pas moins 
w grands guerriers, pour en avoir été favans. 
Que conclure de ces exemples ? M. CRE-
VIER étoit il aflez peu Dialeâitien, pouc 
ignorer qu'on ne conclut point du particu
lier au général? Raifoncrois«je bien fenfê-
ment, fi je difois, CALIGULÀ, N É R O N , 
COMODE, furent inftruits dans la philofo-
phie & les belles lettres , & n'en furent pas 
moins des monftres en inhumanité & en in
famie, des fous fanguinaires & imbéciles» 
donc tous les Philofophes & les Lettrés fonc 
des monftres cruels, infâmes, &c ? 

„ On fait aifés, dit M, VOSGIEN , que 
„ la Religion de MAHOMET eft un mélange 
w ridicule du Chrifti aniline & du Judaifme, » 
& c'eft les jugemens qu'en porte le vulgaire 
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qui la croit le comble de l'abfurdité. UnPhji 
lofophe chrétien en juge autrement. „ Sans 
„la grâce de la révolution chrétienne, dit-
w ' i l , qui nous éclaire bien au-delà de ce 
w que MAHOMET a voulu conoître & fa voir, 
^ il n'y auroit fiftème fi plaufible que le fien , 
„ fi conforme aux lumières de laraifon, fi 
n confolant pour les juftes, & fi terrible aux 
35 pécheurs volontaires, & inapliqués. 5> 

CHARDIN, tout zélé chrétien qu'il étoit, 
avoue qu'elle lui a paru compofée avec 
beaucoup de finefle; qu'on y a fait en
trer ce que les Philofophes avoient penfé 
de mieux fur la nature de Dieu, fur fes atri-
buts ; qu'on avoit choifi dans les dogmes des 
Chrétiens & des Juifs, ce qui convenoit le 
mieux ajux Peuples Orientaux , & que la 
preuve delà fageiTe de ce choix, & de l'ha
bileté de celui qui l'avoit fait, étoit l'éten
due de cette religion , & la ferveur & le zélé 
avec lequel on la pratique. Il dit même * 
que fi l'on faifoit le paralelle des deux reli
gions, (la Chrétienne & la Mahométane, ) 
non par la théorie, mais par la conduite des 
peuples qui l'ont pratiquée, il en réfulteroit 
une honte indicible pour les Chrétiens. 

On ne fe trompe pas moins par raport au 
caractère de MAHOMET, quand on le croit 
un home féroce & cruel, un fcélerat en un 
root, cornel'apellePAbéde VERTOT. »Les 
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Grecs font pourtant des homes „ difoit-il , 
en s'atendriflant fur la mifère & les malheurs 
des Grecs du bas Empire, & fans nous apuïec 
fur ce qu'en ont dit Mrs SALES & BOULAIN-
VILLIERS, les miracles qu'on lui atribue, ou 
qu'il s'eft atribué, font une preuve évidente 
qu'il étoit fenfible, humain & jufte. Mais 
il femble à de certains efprits étroits, qui 
n'ont de raifon que leurs préjugés, qu'on ne 
peut être bon Chrétien, & fupofer que ceux: 
qui ne penfent pas corne nous, foïent des créa* 
tures raifonables. 

En fait d'humanité, les petites chofes tou
chent bien aux grandes : Des homes de gé
nie, dans la tranquilité de leur cabinet, cher
chent la caufe des grandes a&ions dans les 
reiforts d'une politique profonde, & bien fou-
vent elles font nées du choc de quelques paC 
fions puériles, femblablesau Nil, qui excita 
l'admiration à proportion de l'ignorance de 
fa fource. Le defir de revoir une courtifane 
fit peut-être le plus grand défaftre que la 
France ait reflenti, une paire de gands a chan
gé la face à l'Europe ; le refus d'un fauteuil 
fit un Roi dePrufle-, une belle infcription fie 
faire un hôtel des Invalides. Quel eft l'home 
de fens qui, placé loin de la (cène, eut affi-
gné des fources aufli puériles à de fi grands 
éfets. 

Je fais un home, fage d'ailleurs, mais 
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afolédes Comédiens plus qu'il ne convient U 
un home grave. Il eft dificile, difoit-il, 
quand on lui parloit de leurs mauvaifes 
mœurs, il eft dificile que des gens , qui ex
priment tous les jours les plus nobles fenti-
mens, les plus grands préceptes de la mo
rale & des vertus, n'en prennent pas du 
moins une teinture. Mais peut-on apeller 
dificile une choie qui fe voit tous les jours , 
& qu'il eft bien rare de ne pas voir ? D'ail
leurs eft ce dire beaucoup en faveur de ces 
gens là, que de dire, qu'ils peuvent avoir 
quelque teinture de vertu : Ils n'aprennent 
pas à l'aimer, ni à la faire aimer, ils l'avi-
liflent, ils s'en font un jeu, & cornentpou-
roient faire chérir la vertu, des homes à qui 
il eft honteux d'en entendre prononcer le 
nom? J'ai vu un home infâme, un home 
dont le foufle impur fembloit fouiller l'air 
qu'il refpiroit, répréfenter le vertueux AL-
VARES. Les livres les plus viles exprimoient, 
ou plutôt profanoient les fentimens les plus 
tendres & les plus grands. Je le demande 
à tout home de bien, de quel œil foutenir 
cet odieux contrafte ? N'eft-ce pas blafphè-
mer la vertu, n'eft-ce pas l'outrager de la 
manière la plus cruelle? Seroit-cc pour la 
rendre eftimable à nos yeux, qu'on la mec 
dans la bouche d'un home fans mœurs ? 
Pour moi je ne pus atendre la fin de la pièce ,* 
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|e fortis indigné contre l'impudent Hiftrion, 
& contre les Spéculateurs, qui avoient la pa
tience cte l'entendre, & la fotife de croire 
qu'ils en pouvoient être inftruits. Mais (i ces 
héros de théâtre avilirent la vertu, ils donent 
auffi au vice une force nouvelle & le pei
gnent avec des grâces féduifantes. Perfone 
ne devient héros pour en voir répréfenter. 
ADISSON ni RACINE n'ont point fait de CA-
TONS ni de BURRHUS , mais que de Pafc 
quins & de Scapins ont dévelopé leur génie 
à la comédie. C'eft ainfi qu'à Londres, les 
gens qui allèrent voir une pièce, où l'on 
répréfentoit des filous, en fortirent déchar* 
gés de leurs bagues, de leurs montres & de 
leurs tabatières. 

Tu fréquentes tels & tels, me difoit un 
Vieillard, ce fpnt d'honêtes gens, mais 
pauvres ; je fais que tu leur as fait du bien 9 

mais c'eft afles , ne leur en fais plus : Sont-
ils en état de le reconoître /que par une re« 
conoiflance ftérile ? Crois moi, la généro-
fïté n'eft pas une vertu de particulier limite 
le fage laboureur, qui ne féme qu'en un ter-
rein propre à lui rendre une récolte abon
dante : Quand tu te feras épuifé, on ne s'in
formera pas cornent : Il te fufira d'être pau
vre , pour être méprifé. Voilà les confiais 
qu'on nous done fous le nom de la fagefte ? 
on s'éforce de nous rendre fourds à la vo 

R 
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de l'humanité; faut-il s'étoner s'il eftfi peà 
d'homes bienfaitens ? Heureufeme nt de tels 
leçons n'ont fait que gliffer fur mon cœur ; 
la pauvreté n'eft afreufe que pour qui y par*, 
vient par les fentiers du crime. 

Je conois un home plus malheureux que 
coupable* que d'avides créanciers mena*-
croient de ce que la chicane a déplus redou
table. A cette vue fatale, femmes , enfans 
s'emprelfent à fauver leur petite barque du 
naufrage. Une fille, qui m'a voit toujours 
paru plus tendre, plus généreufè que les 
autres, en fui vit l'exemple: On dit qu'en 
cela elle fut prudente : Je ne fais, mais ce 
que je n'ignore pas, c'eft que fi elle fe fut 
retranchée tout fuperflu, qu'elle eut vendu 
robes, bijoux, &c. pour foulagerfonpére, 
pour partager fa mifère & fes peines, je 
l'aimois , je l'euffe adorée. 

„ Il n'y a guères eu d'Empereurs plus 
w jaloux de leur autorité que TIBÈRE &SE-
„VERE$ cependant ils fe faiiférent gouver-
,5ner, l'un par SEJAN, l'autre par PLACJ-
„ TIEN d'une manière miferable , „ dit M. 
de MONTESQUIEU. Cela n'eft pasétonant, 
& dès qu'un Souverain a la foibiefle de crain
dre d'être gouverné, j'oftrois affurer qu'il 
le fera par un Miniitre un peu habile. 

M. ROUSSEAU done des mifoi ^ tres-fortes 
pour prouver que l'home eft un bipède > ce* 
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pendant je ne fais s'il n'en alégue pas une, 
qui les détruit toutes: Servons nous de Tes 
propres termes. „ Tous les enfans commen-
35 cent par marcher à quatre pieds & ont be-
„ foin de nôtre exemple & de nos leqons, 
^ pour aprendre à fe tenir de bout ; il y a m&. 
,, me des Nations fauvages, telles que les Hou 
j, tentots, qui, négligeant beaucoup leurs en-
„ fans les laiifent marcher fur leurs mains fî 
J3 longtems, qu'ils ont enfuite bien de la peine 
„ à les redrefler: Autant en font les enfans des 
w Caribes. Il y a divers exemples d'homes 
n quadrupèdes, & je pourois citer entr'autres 
w celui de cet enfant, qui fut trouvé en 1344 
„ auprès de Hefle, où il avoit été nouri par 

w des loups Il avoit tellement pris Pha-
„bitude de marcher corne ces animaux, 
,> qu'il falut lui atacher des pièces de bois, 
w qui le forçoient à fe tenir de bout & en équi-
,3 libre fur fcs pieds. „ Or fi dans tous les 
peuples de l'univers, les procréans avoienc 
la même négligence envers les procréés, que 
les Hottentots & les Caribes, le même éfet 
s'enfuivroit néceflairement j donc nous mar
cherions tous à quatre ; &lce n'eft pas raifo* 
nerjufte, que de dire, 33 l'exemple des en-
33 fans étant pris dans un âge où les forces 
,3 naturelles ne font pas encore dévelopées ni 
w les membres rafermis, ne conclut riendu 
,, tout, & j'aimeroïs autant dire que les 
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„ chiens.ne font pas<deftinés à marcher, par-
B ce qu'ils- ne font que ramper quelques fe-
^maine&après leur naiffance. „ Car les chiensr 
fe uedreflent eux-mêmes, félon l'acroiffement 
de leurs forces > mais l'home abandoné à lui-
même * contracte fi-fortement l'habitude de 
marcher à la manière des quadrupèdes , qu'il 
çft dificile de la lui faire perdre. On n'a ja
mais vu chien ramper, dès qu'il a eu la force 
de marcher y on a divers exemples d'homes 
quadrupèdes. 

Parcoures ces immenfes volumes, fruits 
infipictes du travail opiniâtre des favans* 
vous croiriés aflîfter au délire d'un malade. 
Que n'ont ils point dit fur l'origine des Peu-
pies 'i Celui-ci fait fortir les François du Rouf-
fillon t parce que dans ce Pais il y avoitdes 
Peuples nommés Farodhu £•? SuarJow ; celui-
là, d'une poignée d'Amazones , <Sc d'autant 
de galans Cimmériens. Un autre fait def-
eendre les Ethiopiens de la Suéde, & parce 
qu'il eft dit dans quelques Auteurs , que les 
Éthiopiens font defeendans des Macrobies , 
qui s'enfuirent lorfqu'HERCULE eut tué GE-
UÏON , il tranfporte GERION Roi d'un; 
petit païs de Grèce , dans lequel étoit fituée 
Ambracie, dans la Scandinavie. Les pre
miers Troiens furent des Suédois, qui vin-
rent avec 12 vaifïeaux fonder la Ville de 
Troie, & une yreave fans réplique de cela, 
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*?éft qu'il eft dit dans HotyERE, que le venfc 
fcorée aimoit les cavales du Roi ERICHTON, 
& que ces cavales devenues pleines, en firent 
douze poulains. Les Grecs difoient, mê
me avant le tems d'HoMERE, que les Cim-
mériens étoienc environés de ténèbres 5 c'eft, 
dit un lavant, parce qu'ils fa voient que ce 
mot Ciçamérien en Hébreu , fignifioit ténè-
iues, corne fi je cherchois l'étimologiedu 
nom Groelande, dans la diale&e des Tar-
^ares du Dagheftan j & ce qu'il y a de plus 
plaifant, c'eft que le même favant fe plaint 
de la profonde ignorance des Grecs fur la 
langue Hébraïque. ULISSE, dont les voïages 
ne s'étendirent guères au-delà de la mer 
Egée, a, dit on, fondé Usbotme, & qui 
plus eft, la capitale des Sicambres, ( AfcU 
purgium ) c'eft à préfent Afpurg, dans le 
Comté de Mœurs. Pour illuftrer une Ville 
ficuée près des bords du Rhin, on la fait 
bâcir par le Roitelet TULLUS HOSTILIUS. 
Un Athlette d'Upfal, pour illuftrer fa patrie, 
charge fur fes épaules vigoureufes PIslc At
lantide , ( qui n'éxifta que dans le cerveau 
de Platon ) les colgnes d'Hercule, le Mont 
Atlas * le Mont Ida, les Hefpérides, Pisle 

* L'Atlas des Grecs eft à préfent une partie du 
Caucafe, près de l'endroit où eft fituée la Fortereffe 
d'Acazilké. 

R 3 
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d'Ogigie,où ULISSE fut retenu, l'Enfer $; 
TAcheron , & les tranfporte en Suède. Uu 
autre fait voïager Isis , veuve d'OsiRis? 

dans la Germanie, & lui fait rendre vi-
iite à SUEVUS , Roi de ce Pais là,- c'eft de 
lui que font fortis les Suédois. Veut-on nous 
prouver que la Suéde a été habitée avant le? 
autres parties du monde, on nous aprend 
cju'unc terre fépulchrales'^croit tous les cent 
ans d'un cinquième de doigt ; elle a 9 doigts 
de hauteur, donc il y a 4500 ans que la 
Suède eft habitée. Les Grecs font certaine
ment fortis de la Scandinavie; en voici la 
preuve : Les Faftes Runiques contiennent , 
avant l'an deux mille du monde, les cours 
des aftres & le calendrier, avec une exade 
précifion. Les Runes tracées par des Géans 
1443ns après le déluge, font des traits con
fus , preuve inconteftable de leur ancien
netés elles font au nombre de 16. Les lettres 
Grecques font en même nombrp , & plus 
dégagées : Donc il eft de toute évidence \que 
les Grecs font defeendus des Suédois. Mais 
ceflbns de nous fatiguer à raconter des rêves , 
„ car il n'eft rien de Ci fot, qui n'ait été 
53dit, par quelque foie difant fage. „ 
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L E T T R E 
!4 tin Français, contenant une légère ébauche 

de la Suijfe litérairt. 

V o u s voulez donc, MONSIEUR , avoir 
une parfaite conoiflànce de la Nation Suilfe : 
Plus je vous écris , plus vous en voulez fa-
Voir, & plus vos préjugés a nôtre fujet fe dif-
fîpent. Je vous ai doné dernièrement une 
idée du gouvernement général de cette Ré
publique ; & dans la lettre fuivante, vous 
avez reçu un catalogue raifoné de nos princi
paux Hiftoriens. Non feulement vous en 
avez été très content, mais vous m'obligez 
encore préfentement de vous craioner auflî 
les principaux traits de nôtre litérature. 

Je vous avoue franchement, MONSIEUR, 
qu'un tel fpjet ne laifle pas d'avoir de gran
des dificultés pour moi. C'eft une matière 
dans laquelle je ne fuis verfé que fuperficiel-
lement; perfone, que je fâche, ne Taïanfc 
encore traitée à fond. Si je marche fans gui
de , je n'entrerai pas auilî dans un trop 
grand détail, crainte de m'égarcr. 

Je comencerai par vous faire conoitre la 
difpofition des Suiifes pour les feiences ; l'é
tat ancien, & le tems de la renaiflance des 
lettres parmi nous. R 4 
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D E MURALT, ce premier Suiffe qui s* 

penfé, s'il en faut croire PAbé DES FONTAI
NES , dit fort bien : n Que le bon fens eft 
» doné à toutes les Nations ; c'eft ce qui fait 
„ l'home $ mais que tous les homes ne le 
„ confervent, ni ne le cultivent pas égale-
„ ment ; & c'eft ce qui dans un fens diftin-
M gue les Nations. „ Ce qui nous fit méprifer 
autrefois chez les autres Nations, & fur-tout 
auprès de la vôtre, MONSIEUR , ce fut cet
te (implicite, ou pour mieux dire cette ruf. 
ticitc de mœurs, que nos Ancêtres confervé-
rent conftamment. Mais ces Républicains 
belliqueux méprifoient avec raifon , dans 
leurs premières époques , ces manières civi-
iifées de leurs voifîns, qui ne les auroient 
qu'amollis & éféminés. Auroient-ils pu ré
lifter alors à tant d'énemis, & à ces guerres 
continuelles, qu'ils eurent à efluïer pendant 
près de deux fiécles ? (*) ERASME raifone 
donc bien jufte , quand il dit, (a) „ Que 
„ les Suifles feroienc de grands progrès dans 
5, les fciences & dans les arts, fiabandonans 
„ le métier des armes , ils s'y apliquoient,- „ 

(*) 55 H faut quelque férocité, dit çncore DE 
53 MURALT dans fes Lettres fur les François & fur 
les Angloîs , à une Nation, pour fe garantir de 
Tefclavage, corne il faut être un peu Mifantrope , 
pour fe foutenir honête.home. 

(a) Adag. Chiliad L Vent, VL Adag% XIV. 
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& vraiment depuis que notre liberté eft afer-
mie, & qu'on nous laîfle tranquilement en 
cueillir les fruits, la chofe a tout à fait chan
gé de face. Quoiqu'il en foit, nosvoifins, 
il n'y a pas bien longtems, rcfufoient encore 
fefprit aux Suifles , & ne leur laifloient que 
au favoir: Vaine fubtilité pour diminuer la 
gloire litéraire d'une Nation , qu'ils mépri*» 
foient par habitude. Cornent veut on fepa-
rer Pefprit du favoir, puifque l'on fe fert de 
l'un corne d'un infiniment pour aquérir 
l'autre ? Les Académies de Paris ont comen-
cé à nous rendte juftice, & quoique le nom
bre des Affociés étrangers y foit fort petit, il 
n'ert cependant pas rare de voir deux ou trois 
Suifles à la fois honorée du Cordon blendes Sa-
vans. Mais depuis qu'un D E MURALT , un 
HALLER , un ROUSSEAU , un GESNER, un 
ISELIN ont parus, cette vaine fubtilité s'é
vanouit * & , à l'exception de quelques pré
tendus beaux efprits , l'on començaà croire, 
que les SuilTes ont & du favoir & de Pefprit. 
Que ne devons-nous pas à ces heureux Gé
nies , qui ont réuiîl à nous faire mettre dans 
la clàffe des autres homes ! 

Les Helvétiens, MONSIEUR, n'ont mê
me pas été fi iguorans qu'on voudroit peut-
être vous le faire croire. Ils avoient déjà, dû 
tems de CESAR(»la coutume d'écrire en grec 

_ , - - -——~—̂— 
(*) CESA* de Relh GzUic* L- !• 
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les noms de leur milice,& lorfqu'ils furent r&* 
duits en Province Romaine, ils comencérent, 
plus que jamais , à cultiver les lettres. Je ne 
doute pas que les Romains ne leur infpiraf-
fent ce goût. Ce fut, à ce qui paroit, un ufa-
ge confiant de ce Peuple Roi de civilifer les 
Provinces fubjuguées, en y introduifant le 
luxe & la politefle romaine. L'étude de l'élo
quence fut très-cultivée en Helvétie. CLAU-
Dius Cossius & DiviCO ont été des cé
lèbres Orateurs, de même que le jeune fa-
vant L. AURELIUS RESPECTUS. Celui-ci 
avoit plaidé deux fois , quoiqu'il ne fût âgé 
que de dix huit ans. Son père lui en rend 
témoignage par l'Epitaphe fuivante, trouvée 
près de Genève. 

D. M. 
L. AUR. R E S P E C T O J U V E N . 

E R U D I T O C A U S I D I C O 
* BIS C I V I V A L I N S A E 

E T E Q U E S T R E D E F U N C -
T O . A N N O R U M X V I I I . 

F I L I O P I E N T I S S I M O 
L. A U R E L I U S R E S P E C T U S 

PATER P O N E N D U M 
C U R A VI T. (e) 

(c) HOTTING. Metbod. leg. Hiftor.Helv.p. S jtf. 
PLANT IN Helv. antiq. gf nov. p. 117. 
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AvENCHE, autrefois capitale de toute 

cette contrée, eut fes Médecins & fcs Profef-
feurs. Pour en être perfuadé, on n'a qu'à 
)ire cette Infcription, qui fe voit dans les 
pierres de la muraille du Temple. 

N U M I N I B U S . A U G . 
ET. G E N . COL. H EL. 

A P O L L I N I . SACR. 
Q. P O S T U M . H Y G I N U S . 
E T P O S T U M . H E R M E S . 

LIB. M E D I C I S . ET. PRO-
F E S S O R I B U S . 

D. S* D. (d) ( de fuo dicarunt ). 

On ne fauroit dire au fur , quel fut le fît 
tème que les Philofophes Helvétiens ont fui-
yi. HOTTINGER croit, que ce fut celui des 
Stoiciens , corne le plus conforme à leurs 
opinions & à leurs mœurs. Voilà tout ce 
que nous trouvons en remontant à ces tems 
reculés. Ce font auffi les feuls monumens, 
qui nous en retient. Depuis ce tems-là , la 
litérature nous eft entièrement inconùe juf-
ques vers le VIL fiècle de l'Ere chrétienne. 
C'eft alors qu'elle recomenqa à luire en quel
ques coins de la Suifle, corne à St. Gally à 
Coire & à Zurich, tandis que le refte étoit 
dans les ténèbres de l'ignorance , malcomun 

(d) IÏOTTING. &C. 
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a prefque tous les Peuples de l'Europe ; les 
iciences & les arts ne trouvant d'azilc quô 
dans les Monaftéres, ou auprès de quelques 
Ecléfiaftiques. 

Le renouvellement des fciences comenqa 
ici dans le même tems qu'en France & en 
Allemagne, c'eft à dire, au tems de la réfor-
ination. La raifon en efl: toute claire. Les 
fentimens des Réformateurs aiant excité de 
vives difputes fur tous les points de la reli
gion , il falut étudier les langues mortes & 
la critique par raport à l'Ecriture Sainte 9 

& aprendre à traiter les matières théologi. 
ques & philofophiques d'une manière plus 
nette & plus folide. D'ailleurs tout le mon. 
de fait, combien lorigine de l'Imprimerie 
contribua par-tout au rétabliflement des let
tres. Ne croïez pas, MONSIEUR , que nous, 
Suifles , aïons été les derniers à introduire 
chez nous cet art admirable. Je vous dirai 
en peu de mots ce que j'en fais. Baie eft re* 
gardé corne la première ville de la Suifle, où 
il y a eu des Imprimeurs. On croit qu'il y 
en eut dès rétabliflement de fon Univerfité. 
Il eft vrai que cette penfée n'eft foutentie 
d'aucune preuve, & les ouvrages imprimés 
dans cette ville, qu'OnLANDO nous cite 
dans fes Annales typographiques, ( 0 ne (ont 

0) Bel origine gf' frogrejjî ékUaftimf*. Bohgfta, 
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que de l'année 1477 j mais / . Hgdolphe ISE-
LIN dit, dans Ton di&ionaire hiftorique , 
que Michael FUKTER y imprima depuis 
1470. Je ne fais fi cela confte : Quoiqu'il en 
{bit, l'honeur de la première Imprimerie 
n'apartiendroit pas feul à cette ville. Un Cha. 
xioine de Munfier en Aergau dans le Canton 
de Lucerne, nommé Helia Heiie de Lour-
FEN , imprima la même année un Die-
tiowrium vocabulorum difficiliorum in Bibliit 
repertorum, & trois ans après , le fpeculum 
vita human*. ( / ) L'an 1875- il y eut un Ira-
primeur dans la ville de Bourgdorfau Canton 
de Berne, duquel nous avons un ouvrage 
fous ce titre : Tra3atus Jacobi de Clufa de LU 
paritionibm animarum pqfl exitum a torpori* 
bus &c. En 1481. Henri WIRTZBOURO 
de Vach, Moine au Prieuré de Bpugemont* 
Comté de Gruieres, imprima un livre di$ 
Eafciculus iemporurn ; & à Surfit, petite ville 
du Canton de Lucerne , parurent l'an 1500* 
les chants héroiques de SCRADFN. Il eft fin-
gulier que dansfon origine cet art fe foit éta
bli en Suiflè,dans des petits endroits écar* 
tés plutôt que dans les grandes villes. A Ge
nève l'Imprimerie comença l'an 1478 ; à ZK* 
irich Jean de VASEN imprima pour la pre
mière fois en I f08> à Lucerne le fameux Cor-

if) Bibiioth, raifonée O&ob. 174°-
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délier Thomas MURNER en 1^24-, l'an 1 f3cC 
Mathias APIARIUS eyt la première Impri
merie à Berne. De nos jours on trouve dansi 
la Suifle un nombre infini de très belles Im^ 
primeries ; même la plupart des Monaftères 
n'en manquent pas. Nons avons eu auffi di-
férens favans Imprimeurs : Corne jeari 
AMERBACH, NICOLAUS EPISCOPIUS , Jean 
FROBEN , Cb. FROSCHOVER, Salomon GÉS
I E R , Jofepb MEGLINGER , « /^KOPORIN, 
P. IERNA, HenriWETSTEIN , &c. 

Qu'il mefoit permis, MONSIEUR , après 
ces difcuffions préliminaires , de vous faire 
l'énumération de nos plus célèbres écoles. 
Celle de l'Abaye de S*. Gali, qui étoit autre
fois une efpéce d'Académie, eft la plus an
cienne quenous conoiiîlons depuis l'Ere chré
tienne. Dès les premiers fiécles de fa fonda
tion par S. Gall (*) l'Abé GRIMALDE en jet-
ta les fondemens. (g) Ce fut une double éco
le ; Tune qu'on apeïloit fchola claupalïs étoit 
pvour les Moines; l'autre nommée exttrior ou 
canonica pour la Nobleffe voifine, qui y met-
toit fes enfans , pour les faire inftruire. De
là les Religieux fe font rendus célèbres par 
leur fcience & leur habileté, & nous leur 

O Vers Tan 614. 

(g) ZIEGELBAUER in U\fi. lit. O. S. S, T. I. r. 
11- §. m . 

1 
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avons l'obligation de plufieurs parties de no
tre hiftoire, qu'ils ont confervées dans leurs 
Chroniques. Mais elle tomba peu à peu 
en décadence , & ne s'en releva jamais» entiè
rement ; quoique de tems en tems on y trou
ve encore de nos jours des habiles Profef-
feurs, qui enfeignent les langues mortes & 
les feiences. 

L'Ecole de Zurich eft auflî très-ancienne.' 
Elle fut fondée (h) par CHARLEMAGNE, qui 
fit quelque tems fon féjour dans cette ville* 
Dans le XV. fiécle elle començoit déjà à 
avoir beaucoup de réputation , mais elle elt 
devenue trés-célèbre , depuis qu'on l'a con
vertie en Académie en 15 25. Ofyvaldus MY-
CONIUS de Lucerne en jetta les premiers fon-
demens. Outre les Profeifeurs en Théologie 
& en Philofophie, il y en a auiE pour les 
langues & les belles lettres. ZURICH ;a vu 
depuis naicre dans fon fein un nombre infini 
de Sa vans (/). 

Si PUniverfité de Bâle n'ett pas la plus an
cienne école de îa Suitie , elle eft du moins la 
plus célèbre. Le Pape PIE IL la fonda l'an 1459. 
(k) Elle jouit des mêmes privilèges & îmmu-

(b) HOTTINGE&I Scbola Tig. Carolina 4. Tig. 
1664." 

(i) Ejusd. Bibiiotbeca Tig. 
(*) L. GERNLER Orat. Jecularis de Ac*d. BaJiL 

%Ytu & ÇYQgreJfu 4% 1660. 
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lûtes que celles de Bologne, de Heidelberg \ 
d'Erford, de Leipfig > de Vienne &c. Ce fa-
vant Pape féjourna en cette ville, pendant 
la durée du Concile, étant fécretaire de Do-
mimqne CAPRANICA, dit le Cardinal Je Fer
ma. Sa fituation avantageufe & riante ne 
biffe aucun doute, qu'elle n'ait engagé ce Pa
pe de faire une (î giorieufe fondation. De
puis cette époque , mais principalement de* 
puis le retour des feiences , cette UniverGté 
ai toujours été floriffante , & la pépinière de 
bien des favans. 

Quoique le Licée de Berne ait éxifté long-
teins avant la réformation, il ne fut cepen
dant conu hors de fa patrie que depuis. C'eft 
alors qu'on en fit une efpèce d'Académie , 
dans laquelle il y a huit ProfefTeurs , qui 
enfetgnent régulièrement les feiences & les 
langues néceffaires à un Miniftre. Elle a 
produit pluileurs grands homes. 

À Genève l'Empereur C H A R L E S IV. y 
doit avoir fondé en 1368. une Ecole illuftre. 
L'établifièment du nouveau Collège & de 
PAeadémie eft dû aux follicitations de CAL
VIN (/). Il pouffa cette afaire l'an Mf8 . 
avec tant d'adivité , que le bâtiment, tel 

qu'on 

(/) SPON , Hift. de Genève. J. Letfii Acod. Gè
ne venfîs Paligenejia i éo 3. gtt. 
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iju'ort le voit encore aujourd'hui , fut fini en 
très peu de tems. On y établit d'abord fept 
clafles & trois Proieffeurs en Grec, en Hé-
breû & en Philofophie. Les chaires de Jurif-
prùdence, de Médecine & de Mathémati
ques y furent érigées plus tard. L'an 1594. 
les Etats de la Hollande ont déclaré , qu'ils 
aurbient les mêmes égards pour les gradués 
de l'Académie de Genève, que pour ceux des 
autres Univerfités de l'Europe. 

Le Collège de Laufanne fut fondé l'an 
If 34. par les Seigneurs de Berne. Ils y en
tretiennent ordinairement fix Pfofefleurs & 
autant de Régens. L'an 171t. ils ont auffi 
établi un Profefleuren Dtoit, & le célèbre 
BARJSEYRAC fut le premier pourvu de cette 
chaire. A Schafléoufe, dans la ville de S. Gall, 
à Cotre & à NeUchâtél, il y al auffi des Collé-
ges , régentés par un certain nombre d'Eclé-
fiaftiques , ou de Laïques verfés dans le$ 
fciences. 

Il eft téms de venir auffi à ma Patrie. Je 
ne faurois vous dire, fi avant qu'on eût apel-
lé les Jéfuitès à Lucerm, on a entèigné dans 
le Collège de cette ville d'autres fciences » 
que la Langue Latine & la Théologie. Tout 
ce qu'il y a de certain, c'eft que Mag. Johan-
ms HYLOTECTUS, Ofwaldus MYCONIUS, 
Magnus Johannes INCISOR , homes fa vans , 
furent du nombre de ceux quiy^ enfeignoien* 
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au comencement du XVI. fiécle* De nd$ 
jours il y a fix Profeffeurs pour la Langue 
Latine & les Belles-Lettres > quatre pour la 
Théologie, & deux pour la Philofophie. La 
chaire qu'il y eut depuis le XVIII. fiécle 
pour le Droit Canonique fut peu de tems a-
près (*) abolie, par ordre du Magiftrat. A 
fribourg, à Soleure, à Brieg dans le Vallais* 
& à Porentrui, ce font pareillement les Jé-
foites , qui y enfeignent les lettres. 

En voilà aflez, MONSIEUR , pour les Eco^ 
les. Mais, me direz-vous, eft ce que dans 
la Suifle on ne fait rien de ces fociétés licé-
raires, qui font depuis peu fi multipliées 
tlans les autres pais, où les feiences & les 
arts font en honeur ? Nous n'en manquons 
pas. On y a vu naitre diférentes fociétés > 
mais elles font tombées quelquesfois, lojrfque 
les principaux chefs font venus a mourir. 
Entre autres la fociété de Lauftnne, qui pu
blia la Bibliothèque Italique, éprouva un pareil 
fort, & elle ne fut pouflee qu'au vingtième 
volume. Le dodte Profefleur Jean GESNER 
en éleva une à Zurich en 174C. L'hiftoire na
turelle fait fon principal objet ; auflî a-t elle 
un Jardin Botanique, une Bibliothèque & 
un Cabinet de raretés en propre, qui méri
tent toute l'attention d'un curieux. La fi-

C) L'an 172 s. 

L 
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tiité helvétique de baie, formée des princi
paux fa vans de cette ville & des autres Can
tons, a en vùel'hiftoire naturelle, l'anato-
mie& les mathématiques. Cette fociété pu
blie régulièrement, fi je ne me trompe, des 
Mémoires. 11 n'y a pas plus d'une année, que 
fe forma à Berne la focieté économique, qui 
mérite d'être encouragée & favoriféç dans (es 
recherches. Elle diftribilc annuellement deux 
prix fur des fujets pris de l'agriculture, & 
fait imprimer un Journal périodique fous ce 
titre : Recueil de Mémoires, conceniant /Wo-
nomie rurale &c. 

Je pourrois vous faire ici, MONSIEUR , 
rénumération d'autres fociétés , formées en 
diférens tems à Genève & ailleurs i de même 
que des Journaux , qui ont paru chez nous, 
& qui en font ordinairement les fruits ; mais 
ce décail vous feroit trop ennuieux. Palluns 
aux Bibliothèques. 

Il n'eft pas néceflaire de vous dire, quel 
raport ces tréfors publics ont avec Phiftoire 
litéraire d'une Nation i elles en font corne les 
Ecoles, les principaux inilrumens. Avant le 
XVI. fiécle on ne favoit prefque ce que c'é
tait qu'une Bibliothèque publique: On lait 
foit ce foin aux Moines. Mais lors de la ré
formation , les feiences endormies fe réveil-
Jércnt , on vit naître plusieurs belles Acadé
mies , & les Bibliothèques publiques eurent 



*76 JOURNAL HELVETIQUE 
auffï ledr origine. CefteAdant avant que d"e0 
parler, il faut faire mention de celle de l'Abaie 
de A*. Gall, & de quelques autres Bibliothè
ques nvnaftiques. 

GOSBERT le fécond, Abé de St. Gall,«jr 
en amafe l'an $16. une, qui avec letems 
s'étoit tellement acrue, qu'elle pailbit pour 
l'une des meilleures de l'Europe, particulié- . 
rement pour les Manufcrits : On y en voioit 
plus d'un mijlier^ Depuis , les guerres & les 
incendies en ont bien diminué le nombre. 
De nos Jours l'on y admire entre autres un 
JVianutcrit de Pfaumes, fur de l'écorce d'ar
bre , & unCodicile, où les lettres font écri
tes fur de la cire , en caractères romains*} 
un autre futf du papier-d'Egypte ; un nou
veau Teftament Grec & Latin en pacchemin 
de la main de Notlçr BALBUL &C. C'eft aulE 
à S. GALE, ou plutôt à LOGGIO, que nous 
devons les ouvrages de QuintÛicn, d'Amien 
Mareellin, une partie tfAfconm, Gedanus P 

de Valenm Flacass, de Ciceron , de finibta & 
kgibus Sic. Ce favant étant dans le Concile 
de Conftance , y alla déterrer ces précieux 
reftes (ni). Le petit cabinet, qui }oint la Bi
bliothèque eft rempli d'antiques. On y voit 
aufli un grand Globe fait & doné par Luc 

(m) Jo. Kesleri San. Gallenfis Bibliotbeca in 
GtldaJU Scrip. rer. Allem. T. III. p. 157. 
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STOLCKE , Apoticaire de Conftance 5 une 
toile d'Asbefte & d'autres pièces curieufes. 
La Bibliothèque A'Einfullen » autre Couvent 
de Moines de l'ordre de St. Benoit, contient, 
foit en Livres imprimés, foit en Manufcrits 
& en Médailles, des pièces de grand prix. 
Les codiciles d'Hetperic9 de Frownm &c 
font très rares; ainfi qu'un livre imprimé 
par Jean Faufi & Pierre Sd)iffer de Gershetm. 
. La Bibliothèque de Mouri, quoique fort 

nombreufe, n'aproche cependant pas à beau
coup près, de ces deux Bibliothèques. Tout 
ce qui y mérite le plus détention , font les 
célèbres ASta Murenfia , qui regardent la 
Maifon de Habsbourg, & ontocafioné bien 
des difputes entre les Savans ; une Bible lati
ne à laquelle le Réformateur Neric ZVPIN-
GLE a ajouté des notes de fa main, & quel, 
ques antiques. Les Bibliothèques de WeU 
tingue & de Rfainau ne font pas à méprifer, 
& l'Abé CALMET croit, que l'on conferve 
à peu prés deux cens Manufcrits dans la der
nière. Tout ce que nous favons de plus pré
cis de ces Bibliothèques, nous le devons à 
ces laborieux Savans de l'ordre de St. Be
noit , qui dans leurs voïages littéraires onc 
fouillé foigneufèment dans toutes ces Bi
bliothèques, & en ont publié ce qu'ils y onc 
trouvé de plus remarquable: Vous devinez 
d'avance, que je veux parler du célèbre Car-
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dinal Q U I R I N I , des Pérès MONTFAUCCW, 
MABILLON & CALMET (W). Ce dernier 
avoue cependant ingénument, que ces Bi
bliothèques, quoique nombreufes , ont pour 
la plupart une difette des livres les plus nécef-
faires, & fur tout des livres nouveaux 5 mais 
il efpére, qu'avec le tems, les Abés le feront 
un honeur d'augmenter ces tréfors, fi utiles 
à l'acroilTement des feiences, leurs richeffes 
les mettant a même de faire cette dépenfe. 
La Bibliothèque de St. Urbain , dans le Can
ton de Lucerne, eft remarquable par le choix 
des livres & une ample collection de Médail
les , que le dernier Prélat BALTHASAR y a ra-
mafle avec grand foin. 

A Zurich y il y a deux Bibliothèques pu
bliques. La première eft la Bibliothèque du 
Collège, apellée Bihliotheca Caroltna ( 0 ) . 
Depuis que les livres de ZWINGLE , de PEL* 
I.ICAN &de BULLINGER y ont été ajoutés, 
elle eft très confidérable, & aflez riche en 
Manufcrits. Le plus précieux eft une gran
de Bible latine, écrite fur du parchemin, 
que l'on dit avoir été donée par CHARLEMA-
GNE. L'autre Bibliothèque , fondée vers 
Tan J660. (p) pour l'ufage des Bourgeois, 

(») Voiez leurs Itinéraires. 
(0) Job. Hen. Hulderici Bibliot. nova Tig. pu* 

blico-privata Ç«fr. Tig. 1629 
0 0 J . . M . W A G N E & I , Hijl. Bib. Tig.dvica x68*. 



J U I L L E T 176a 279 
$ut placée dans CEglife d'Eau, apellée comu-
nément Wafferkirch. Elle eft bien fournie, 
tant en livres imprimés qu'en Manufcrits , 
dont un grand nombre regardent PHiltoire 
Helvétique. Au deflus on a bâti une fale , 
qui tient toute la largeur & la longueur du 
Temple , & dont on a fait le cabinet de ra
retés. L'on y voit une quantité furprenante 
de diverfes merveilles de la nature & de 
l'art (q). 

La Bibliothèque de Wintertour doit ici 
avoir fa place , puifqu'elle fe trouve dans le 
Canton de Zurich. L'on dit qu'elle eft riche 
& confidérable, non feulement parles livres, 
mais aufli par plufieurs raretés , que l'on y 
montre aux curieux. 

La Bibliothèque de Berne (r) furpafle tou
tes les autres de la SuifTe en beauté, & par 
la quantité des Manufcrits , dont il y a plus 
de 1200. Ce qui l'a (îtôt enrichie c'eft celle 
de BONGARS , que Jacques GRAVISET, hé
ritier de ce grand Home, a donée au Public ; 
àc même que la belle collection en Manufc 
crits Hébreux, que Samuel HûRTiNUsya 
ajoutée. A côté de la Bibliothèque eft le ca-
Il ,, ._ « — • — • — ll*« 

(q) J. Jac. SCHKUCHZERI mufei Tig. defcriptio. 
(r) Job. RHELLICANI Carmen de Bib. Bernenjl 

8°. Tig. 1^1. gf Job. Rod, RODOLPHI Bib. citu 
Bernenjis btevis gff hijhrica defcriptio. 4- Berna f 

1697. 
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t>inet de raretés. L'on y voit un grand nom
bre de Médailles, diverfes belles pièces an
tiques de bronze, & d'autres curiofités de la 
nature & de l'art. UmfaHne, fyuch , & Zof-
fingue, villes du Canton de Beroe, ont cha
cune une Bibliothèque pour Pufage des Bour
geois , & Ton trouve dans la dernière quel
ques Manufcrits curieux. 

Il y a environ deux ans qu'on travaille à 
former une Bibliothèque publique à Zug ; 
mais elle n'eft encore que dans fon enfance. 
La ville doit cette fondation à feu M. le Pré
vôt WtCKART , qui avant de mourir, a lé
gué tous fes livres à l'ufage public, par un 
aéte autorifé du Magiftrat le 22. Avril 17c8. 
On les a tranfportés dans une fale , qui leur 
a été deftinée au premier étage de cette ville, 
& on y a ajouté la Bibliothèque du Fonda
teur de l'Eglife de St. Ofwald, Mag. Jehan, 
nés EBEKHARD , qui mourut l'an 1490.' 
Ces livres confiftentla plupart en Manufcrits 
théologiquus, & en livres imprimés avant 
1490 y ce qui eft apurement un grand tréfor 
fl'antiquités en fait de Typographie. 

Entre nos Bibliothèques publiques, celle 
de Baie mérite d'avoir le fécond rang. Son 
vaifTeau eft cette même fale, dans laquelle le 
Concile fut autrefois aflemblé. On l'augmen
ta l'an1661. des belles Bibliothèques d'ERAS-
ME,d'AMMERBACH,d,0*ORiNJ& d'un grantf 
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ftombre de Manufcrits orientaux, achetés 
des héritiers de BUXTORF. L'on y admira 
entre autres Manufcrits, un abrégé de Gram
maire latine, un livre des quatre Evangiles 
en grec, qui a mille ans d'antiquité j les ac
tes du Concile de Bâle en dix gros volumes ; 
les Canons de l'Eglife grèque &c. Les Pérès 
du Concile, qui font morts de la pefte dans 
cette ville, y laiflerent leurs Manufcrits qu'ils 
y avoient portés; & c'eftcequi a, dit-on, 
enrichi la Bibliothèque de tant de ManuC 
crits (s). Parmi les livres imprimés, le plus 
rare eft Yofficiale durandi imprimé par Jean 
FAUST & Pierre de GERSHEIJW. A côté de 
la fale fe trouve un cabinet de Médailles, 
dans lequel on conferve en même tems difé-
rens beaux tableaux du célèbre HOLBEIN. 

A SCHAFFHOUSE il y a , dans l'Eglife de 
St. Jean, la Bibliothèque des Miniftres, & 
une autre dans la ville pour Pufage public 
Celle de la ville de St. Gall fut fondée par 
Ion dodteConful VADIAN> corne on Paprend 
par cette belle Infcription: Joachimus Vadia-
tius , Poeta, Orator , Medicus , GeographU 
Vindex, facrarum imprimis, ai: in ommftudio 

0) Le Père MONTFAUCON en a doné la liftfc 
dans fa Bibliotheca Bibliotbecar. wevijfima. Voïez 
auflî Tb. SPIZELIIfacra Bibliotbeif. illujhium <*-
caua reteda. 
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dtârînarum, ut immortalia ejm teftantur tu-
genii monumenta, vir clarijjîmus, Civitatù hit-
jus San8. Gallenfis ut fumma prudentia, ita 
fariquoque humanitate , Conful vigilantiffîmmi 
Qui, cum unités Chrifii glorU Patri<zque falu-
fis ftudiofijfimus ejjet, cui ne moriturm quidem 
fi defuturum declarajfet, primus librorum fuor 

rum omnium, pro publica conjlituenda Biblio-
iheca Remp. San. Gallenfem Hœredem fcripfit. 
Senatm igitur prudentia , fide, eximia in pin 
fiudia liber alitate, pukherrimo hic ornamento 
tonfervando, ac quotidie magis ac magis itluf 
trium virorum fcriptis locupletando, hic locus 
thccttm efi. Proinde vejlrum erit, optimi Ci
ves , ad infiitutum & exemplum Tefiatoris vef-
tra fiudia componere ; iisque bonis grato animo 
fui 5 ht quibpks tam féliciter vir hic ornatijfimm 
irerfatm efi. Mortuys VIII. id. ApriL Anno 
M. D. LL JEtat. LXVL Conf. VUL 

La Bibliothèque de la ville de Genève eft 
ftacée dans 1$ Collège. On Pojuvrit pour la 
prèmiére foi» Pan'1703 (t). Elle fut depuis 
confidérablement augmentée par les lbins 
généreux de IVIr. LULLIN , l'un defes Direc
teurs, & peutv pafler pour une des plus nom-
brewfes* II y a bon nombre de Manuforîts 
antiques ou curieux , entre lefquels fb trou

er / . Aifbj TURRRTINI orat. in opus Brurtfv 
*7*S 8°*r. L.p.tf.feq. • . 



J U I L L E T 17*0. a g * 
yent les Sermons de St. AuguJlinÇiix du pa<* 
pier d'Egypte. 
, Elifqm MALACRIDA, Grifon, aïant for

mé pendant plufieurs années une Bibliothè
que confidérable, en fit, à l'exemple de VA* 
1)IANUS , donation au Magiftrat de Coire, à 
la charge qu'elle feroit publique après Ton dé* 
çès. Il mourut en I7?6. 

Voilà tout ce que je fais de nos plus célèi 
fyres Bibliothèques. Il y en a bien d'autres , 
mais elles ne valent pas la peine d'être rcmar-
quées. Cependant, avant que de finir cet ar
ticle , je ne dois pas oublier de vous dire » 
qu'outre les Cabinets remarqués, on en trou
ve encore d'autres dans la §uifle,que des par» 
tjculier? ont ramaffés avec beaucoup de îbjn 
$c de goût. A Zurich , il y a le Cabinet de 
Mr. GESNER &celaide Mr. Scheuchzer : À 
Berne ceux de Mr. Elie BîfcTRAND,, de Mr# 

GRUNER , de M. SPRUNGLI , d* M. F* S. 
SCHMID font très beaux. M. T. Entamai 
HALLER forme un Cabinet, qui mérite l'a* 
tention des amateurs de l'Hiftoire Helvète 
que ; c'eft un amas de tout ce qui a été écrfo 
ou imprimé fur la Suifle. On y compte dét 
ja plus de 200. Manufcrits anciens & moder
nes , & plus de IOOO. livres imprimes, beau* 
coup de Cartes &c. A Lucerne il y a le Ca* 
hinet^de Mr. LANG, à Baie celui de Mrs. 
FESCH&PLATTERS. Un Sénateur de Schaf 
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houfe,nommé Tobias HoLLENDRE,y amafîa 
un riche Cabinet de Médailles anciennes; 
âinfi que Mrs de SALIS à Tgù aux Grifons 
&c. 

Après l'ébauche que je viens de vous fai
re , MONSIEUR , tant de nos Ecoles que des 
tréfors litéraires , oferez - vous encore dire t 

ou fouffrir qu'on dife, que dans la Suifle 
la litérature n'eft point cultivée ? Au con
traire, en home fenfé, vous ferez forcé da 
conclure, que ce Pais doit avoir produit 
grand nombre de Savans. En éfet, vous ne 
vous tromperez pas. On l'a dit avant moi, 
& j'ofe encore le répéter : Que la Suijfe, *ow-
tes proportions gardées, a produit autant de Sa
vans en tout genre de litérature , qu'aucun pais 
du monde (u). L'infatigable Jean-Jacques 
SCHEUCHSER , outre le grand nombre d'ou
vrages dont il a enrichi le public, avoit aullî 
formé le projet de lui doner une Bibliothè
que des Ecrivains Suifles. Ses mémoires a-
voient déjà rempli huit volumes ; mais il ne 
furvécut point à ce travail, & je fuis perfua-
dé que le fuplément que l'on y devroit ajou
ter, en rempliroit bien encore un ou deux. 
Je pourrois bien vous doner ici une lifte de 
la plupart de nos Ecrivains * mais ce ne feroic 
qu'un détail fec & ennuïant. Cependant, 

(«) Japm*Hefo. Nov. 1736, 

k^ 
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pour que vous n'aïez rien à me reprocher r 

je m'en vais vous en doner une idée légère, 
& nommer de chaque faculté les plus célèbres 
que jeconois. 

Dans la fcience théologique parmi les Ca
tholiques , fc font diftingués (*) Beat Am-
ryng, Jofeph Binner, Bernard Baldinger, Lau
rent Forer, Jean Feebr, Frovtinus , Paganin 
Caudence, Jean Geiler , Hermannus Contrac
tas , Pierre Hug, Gerold Joji, Gafpar Lang, 
Henri Lamparter, Thomas Marner, les Mot-
lçrs} Franc. Xav. Pfiffer, Auguftin Reding', 
J. Jacques Bjigg, Louis l{ufca, le Père Sedorf, 
le Cardinal Sfondrati , Malafride Strabon, 
Vcromus , Nicolas Wifling &c. 
Parmi les Réformés : henediStss Aretius, Fre-
deric Battier, Marc Beumler9 Théodore Bi-
hliander , Henri Bullinger, Jean Jacques Gry~ 
tiens 7 Joh. HalleTy Jean Henri Heidegger , Jncr 

ques Hottinger, Jean Henri le Maître, Ofr*aï~ 
dus Myconius , Jean Oecolompade, Jean FreiL 
Oftenvald, Jean Fred. Stapfery Jean Gafpard 
Suicer, J. A>ph. Turretinf François Turretin 9 

^ (*) Note des Editeurs. Les lecteurs s'apercevront 
fcifément que l'Auteur a fuivi dans cette énuméra^ 
tion Tordre alphabétique, fans aucune atention à 
J'ancienneté, ou au plus ou moins de célébrité 
des Savans qu'il cite. Il y en a plufieurs en tous 
genres, qui pouroient méritoireraent être ajoutés 
à cette Jifte. 
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J. Vernet\ Jean Jacques tVercnfcls, J. ]aù. 
Zinmerman, Ulrich Zwingle &c. 

Entre nos plus célèbres Philofophes & 
Mathématiciens , nous comptons : Les Ber-
noutli, Louis Bourget, Joft. Byrgi, Louis Cfr-
lendrini, Jean Loys de Chefeaux, Jean Robert 
Chouet, Gabriel Cranimer, Jean Bap. Cyfat, 
Cuentz , Pierre de Crouzas , les Diotati, lés 
Eulers , Paul Guldin , Jacques Guijî) Jacquts 
German , Jean Jallabert, Pierre Megerlmf 

Jean George Sulcer &c. 
Du nombre des Javans Jurifconfultes font: 

Ikmiface Ammerbach , Jean Barbeirac, Simon 
Battier y Wilhehn Beujch, Jtan Bifchof, Ciiar-
les Loys deBochat, les Brandmullers, Jean -
Jacques Buriamaqui, Gallus Cartier >Jac. Go» 
defroi* Melchior Goldajl, les Ifelins, Fe/ibc 
Malleolus , JO/J. S/tt^, J*«« J(p/i. WaldhjrcK 
de Wattel&c. 

Entre les Médecins & les Naturalises W 
plus renommés font: i*esAmntans, les Bau-* 
fcw/,les Bonetthjean Conrad Brunnei', Mauri
ce Antoine Cappelerj Dan. le Clerc, Guillaume 
Cop, les Gefners, ^ / /w/ Ha&r, Jérôme Haïr-
der y Emanuel Kànig, C/J. Nicolas Lang , La* 
t/a/tr, «/raw Jacques Manget, Théodore Mayef-
ne9 les <& Murait, 7l)eophraJie Paracclfc, 
les Plat ter s, les Seheuchfers , les Stahelins% 

Bernard Verzafcha, Jean Jacques Wagner, 
les Wtpfers, GturgelVidmr, UhZwingers &c 
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Ceux qui ont le plus réufli dans la Poefie 

font: Jean Barzœtts, Jean Jacques Bodmer , 
Pet. Bujinus, Samuel Chapuzean9 Clément 9 

]{od. Collinus, Martin le Franc, Gabriel Ger-
ber, Salomon Gefinr, Corit. Glarean, J. Hidd. 
Grobius9 Albert Hallcr, Jacques LefcaiUcf 
Catherine fa fille , JocL Molitor, Jean Bfrâlli-
can, / . Jac. Sp-cng, J. B. Tollot, Joachim Va* 
dian, Nicolas Wille% J. George Zimmerman &c. 

Les plus célèbres Hiftoriensfont: Le Ba
ron à'Alt, Chrijl. Becfyus, Daniel Bruckper , 
Kenw. Cyfat , Jean Conrad Fîiefslin f Fran. 
cifcus Guillimanm, Jean Guler , Henri Gun* 
detfinger , Chris. Hartman, Jean Henri /fo/-
linger , Jacques Lauffer , Jean Jacques Len 9 

Henric. Lupulut, J. Bab. Platin, Ahrah. ju
chât j Wer. Schodeler, Jean Henri\£cbt*>izer 9 

les Simltrs, Frédéric Spanheim, Jac. Spon, 
Fort. Sprecher, Michael Stetler, Jean Stumpfr 
Bern. Tfcharner, les TfchudiyJ. Vitodura-
nus, Chijï. JJrJleifen 9 Alex, Louis de Wattt-
tville, Beat, lidelede Zurlauben &c. 

Dans l'Etude des Belles Lettres (*) ceux 
qui ont courru la plus brillante carriè
re font : Jean George Altman, Jean de la 

(*) L'on fait fort bien, que les Poètes & les 
Jiijhriens auroicnt dû être joints aux Savans en 
Belles-Lettres, puifque la Poefie & Fhiftoire^n font 
partie ; mais on n'a pas voulu trop groffir cet ar
ticle. 
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Barre, les Dattiers, Laurent Baulacre, \eê 
Bertrand* , L. Boitrguet, J. Jac. Breitinger , 
Jean B&d. Brunner, le& Buxtorfs, les Caufa* 
bons, Jean le Clerc, les Fejchs, les Pries, Fran
çois Geinoz, Je an Gafpar Hagenbuch, Nicolas 
Harcher, Jean Jacques Hoffinan , Jac. Chrijlo-
plile 1 félin , André Morel, de Murait, Jean 
Jacques Houjfeau , B&d. Salchli, Samuel Scb-
mtdt, Ezeihiel Spa*iheim9J. Guillaume Stucl^% 

Samuel Werenfels f Jean B^d. JVetflein , Mel-
chior Wolmar, Jérôme Wolphim &c. 

Enfin dans les beaux Arts , corne la Pein
ture, la Gravure, la Mufiquc &c, nous ne 
manquons pas de grands génies M. FUES* 
LIN vient de nous doner un Recueil hifto. 
rique de la vie & des ouvrages des plus cé
lèbres Peintres de la Suifle. Entre les Gra
veurs Toit en Eftampes , foit en Médailles , 
nous admirons les Bernouillis, les Daciers3 

les Freys, les Hedlingers, les Herlibcrgers, 
les Mérians, les Màribpfers, les Stimmers, 
les Storcheins, les Tourneifens &c. La Mufu 
que n'eft pas moins en honeur dans ma Pa
trie ; puifque Ton a en diférentes villes de la 
Suifle, des Concerts réglés, tout corne cher 
vous. 

Je ne préfume point aflez de mes forces, 
MONSIEUR, pour être perfuadé, que vous 
ferez fatisfait de l'ébauche que je viens de 
vous faire. Ce n'a été qu'avec crainte, que 

•> * 
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J'ai confenti à votre demande fur un fujet 
auffi nouveau. Il feroit à fouhaiter, que des 
Patriotes litéraires de diférens endroits de la 
Suifle, formaflent une fociété entr'eux, pour 
nous doner fur cette matière une hiftoire dé
taillée , qui étant conue hors de nôtre encein
te , feroit conoitre à nos voifins , que la li-
terature a été fujette dans nôtre contrée aux 
mêmes variations que chez les autres Na
tions ; mais que depuis la renaiffance des let
tres , les Suiifes les ont aimées & cultivées 
avec la même ardeur que les autres Peuples 
civilifés, qui n'ont aucun avantage fur nous 
de ce côté - là. 

J'ai l'honeur d'être, &c. 

Lu CERNÉ. F. BALTHASAR. 

• «# • 

T 
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FRAGMENS HISTORIQUES 
P R E M I E R F R A G M E N T . 

Ingratitude & Barbarie d'Athènes.-

j E ne fuis point acourumé à regarder les 
iîomes du mauvais nàté. Admirateur fincére 
de leurs belles qualités, je ne me plais point 
à exagérer leurs défauts. Je laifle au Mifaru 
trope le foin de diftiller un noir poifon -> la 
vérité feule guide ma plume. Que le titre de 
ce fragment ne fafle donc point froncer le 
fourcil de mon Ledleur. Je ne veux lui craïo-* 
ner ici les vices d'une ville fameufe dans l'hifc 
toire, que pour me ménager le doux plaifir 
de lui tracer , dans la fuite, le tableau de fa 
fagctie, de ton humanité » de fes vertus. Cet
te Capitale de VAfrique 9 célèbre par fa force , 
fa beauté , fon opulence , le fut auiîî par la 
fidélité inviolable de fes habitans, qui pafla 
même en Proverbe (Fides attica , ) par l'é-
loquence de fes Orateurs , par fes habiles 
Phiiolophes , par les grands Généraux qu'elle 
produiiît, en plus grand nombre qu'aucune 
autre ville du monde, fans en excepter Hç~ 
me, ce qui la fit confiderer corne un des 
yeux de la Grèce. Je fais tous ces aveux 
avec plaifir 5 -mais j'en dois un tout opofé à 
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la certitude de l'hiftoire : Elle fe deshonora 
trop fouvent auffi par fon ingretitude & fa 
barbarie. Des faits confiâtes vont en faire la 
preuve. 

Ans du monde £7fO. Avant J. C. 1234J 

Sous le règne d'EGEE, MINOS , Roi de 
Crète , envoie à Athènes fon fils ANDROGEE » 
à l'ocafion d'une fête. . Ce jeune Prince y de
vient la vi&ime des (bupçons politiques d'E-
GEE : On le tue en fecret. Son Père irrite 
prie les Dieux d'en tirer vengeance. Bientôt: 
la pefte, la famine, & mille fléaux redouta
bles acablent l'Attique. On court à l'Ora
cle. Il répond que le feul moien de faire cet 
fer de fi afreufes calamités, c'eft d'apaifec 
MiNOS.II irnpofe aux malheureux Athéniens 
un tribut annuel de 100. jeunes homes (d'au* 
très difent 7. ) & de 7. jeunes vierges : On 
les livroit au Minotaure, Monftre prétendu, 
qui n'étoit dans le fond qu'un home féroce » 
& d'une force prodigieufe. 

Déjà MINOS avoit trois fois demandé ce 
cruel tribut, lorfque le fils d'EGE'E conçoit 
la glorieux deflein de délivrer la Patrie. Il 
part avec promelfe de tuer le Minotaure. Le 
fuccès courone fon entreprife : Le Monftre 
eft immolé 5 le tribut aboli. Mais bientôt le 
vainqueur THE'SE'E fe voit obligé de fortir 
d'Athènes en fecret, avec fa famille, pour 
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ne pas être livré à Tes énemis. Jette par la 
tempête dans l'isle de Scyros , il s'y prome-
noit un }our fur le fomet d'une montagne : 
Le pie lui gliflà, & il mourut de cette chûtew 
ATHÈNES envoïa dans la fuite ravager toute 
cette Iste. On chercha les os de ' ÏHE'SE 'É ' , 
qu'on raportadansPAttique. Onl'avoittra 
hi pendant fa vie, on lui décerne des facrk 
fices folemnèls, & deshoneurs divins aprég 
fa mort. Quelcomrafte.' 

Ans du monde 3317- Avant J. C. 6%% 

ATHÈNES étoit alors gouvernée par des 
Archontes. CYLON , gendre au Tyran de 
Megare, forma te projet de s'emparer de la 
puiflance fuprëme. Il convint avec fes eon-
fidens de confulter l'Oracle, qui répondit 
qu'il falloit atendre, pour exécuter ce deifein, 
le tems où les CitoienS célébreroient la plus 
grande fête de JUPITER. Il atendk jufqu'à 
la 45. olympiade , & tandis que les Athé
niens étoient partis pour les >eux olympi-
ques, les conjurés s'emparèrent de la cita
delle i mais l'Archonte MEGACLE'S & fes afc 
fociés taillèrent en pièces ces rebelles. CY
LON fe fauva feul avec fon frère. Le temple 
deMiNERVE fervit d'azile aux autres. M E 
GACLE'S les engagea à forcir. Ils ne le firent 
qu'après avoir ataché une corde à l'Image 
de la Déeffe. Malheureufewent cette corde fe 
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rompit ,& MEGACLE'S les fit maffacrer. Alors 
le Peuple, plus cruel encore qu'il n'étoit fu-
perftitieux, peignit MEGACLE'S & fes aflb-
tiés fous les traits les plus noirs. Il les defi-
gna par l'épithete d'exécrables. Trop heureux 
de pouvoir fe dérober à la fureur d'une po
pulace éfrénée , les conjurés prirent la fuite. 
On exhuma ceux d'entr'eux qui étoient 
morts. On jetta leurs cendres hors du pais. 
C'étoit ainfi qu'Athènes oublioit les fervices 
les plus importans, & qu'elle facrifioit fes 
défenfeurs. 

Ans du monde 3^14. Avant J. C. 490. 
Ce Période ne préfente dans les faftes de 

l'Attique qu'une barbarie & une ingratitude 
fans bornes. DARIUS , Roi de Perfe , vive
ment irrité du fac de la ville de Sardes, mé
dite de tirer à1 Athènes une vengeance écla
tante. Il fait demander aux Grecs la terre 
& l'eau, pour preuves de leur foumiffion. 
Sur leur refus, la mer eft couverte de Flotes 
Perfanes. Déjà fes Généraux , après avoir 
pillé & réduit en cendres la ville d'Eretrie, 
campent à la vue d'Athènes, dans les plaines 
de Marathon. JUSTIN fait monter leur ar
mée à 600. mile combatans. HÉRODOTE , 
guide plus certain, & après lui NEPOS raba-
tent beaucoup d'un calcul fi enflé & ne comp. 
*cnt que IIOOOO. h. Athènes malgré tous fc 
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cforts n'en put lever que 9000. & en reçut 
1000. autres des Platéens. On nomme dix 
Généraux , dont les plus fameux étoient 
3MILTIAD£, ARISTIDE , & THE'MISTO-
CLE. Exemple frapant d'héroifme! Cette 
poignée de monde s'avance : MILTIADB les 
range en bataille, à la vue del'énemi, qui re-
garde cette démarche corne un traie de foiie& 
d'ignorance. Cependant on enfonce les Per-
Tes, qu'on réduit à une fuite honteufe. Voila 
un des plus grands événemens dont parle 
Phiftoire : lln'étoit point arrivé, jufqu'alors, 
qu'un auilî petit corps eût défait des forces 
fi formidables. JUSTIN fait périr dans ce com
bat deux cent mille Perfans ; & les autres 
6300. Quoiqu'il en foit la valeur de MiL-
TIADE délivra la Grèce de ce déluge de Bar
bares. 

Quelle fera maintenant la récompenfe 
du bauveur d'Athènes ? Sous un des Porti
ques de la ville , on peint la bataille : On ré* 
préfente dans ce tableau les Platéens auxi
liaires avec les Athéniens; les dix Généraux 
à leur tète, & MILTIADE au premier rang. 
Mais bientôt ce Héros , dans l'expédition 
de Paros, fe démet la rotule de la cuifle , lève 
le fîege, & revient blefle dans fa Patrie. Le 
Peuple ingrat murmure, & demande fa more 
Tout ce que fon frère TISAGORAS peut ob
tenir > c'eft qu'on fe contente d'impofer à 
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MTLTÎADE une amende de ÎQ. talens. Hors ' 
d'état de paier une fomme ii exhorbitante „ 
il eft jette dans les fers, où il meurt. Ui> 
trait que j'omettois , c'eft que par amour 
pour fa Patrie? MILTIAOE avoit renoncé au 
pouvoir fouverain, dont il joûiifoit dans U 
Cherfonèfe, pour acourir à Ton fecours dans 
Un danger (î urgent. 

ARISTIDE & THEMISTOCLE vont être 
à leur tour les vlétimes de la j<jioufie , de l'in
gratitude , de la cruauté de ce Peuple /\RIS^ 
TIDE avoit fait, corne MlLTlADE, des pro
diges de valeur à Marathon. Laide p̂ r le 
Vainqueur avec mille Soldats lur le champ. 
de bataille, pour garder les pufonieis & le 
butin, il ne s'apropria rien des immenfes» 
richefles des Perfes. Il étoit ferme, infléxi-, 
ble, fe&ateur rigide de lajuftice , incapable 
de flatter, énemi du menfonge. On lui a-
voit même donné le furnora de jufte. Quel 
fera fon lort ? L'oftracifme, c'eft a dire un 
exil de dix ans. Cette coutume ufitée pref-
que dans tous les états de la Grèce , & dont 
on ignore l'origine, s'étoit introduite à Athè
nes. Chacun écrivoit fur une coquille le 
nom de celui qu'il vouloit bannir. S'il fe 
trouvoit moins de fix mille voix contre lui, 
Téxil n'avoit pas lieu. THEMISTOCLE redi-
foit fans celte , qu'Ariftid* fe paroii du titre 
orgueilleux de jufte, pour ériger une efpècfi 
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de Monarchie. 11 anima enfin le Peuple con«T 
tre un Citoïen fi aimable ; on demanda Tôt 
tracifme. Dans le tems même qu'on étoit 
aflemblé, un Paifan, qui ne favoit ni lire, 
ni écrire, s'adreffa par hazard à ARISTIDE, 
qu'il ne conoifloit pas , & le pria d'écrire fur 
fe coquille le nom tfAriJiide. Je ne le conois 
fa$j ajoura t il, mais je fuis blefle de l'enten
dre de toutes parts apeller le jufte. ARISTI
DE le fit, & lorfqu'on lui fignifia un arrêt (1 
peu mérité , il s'écria en levant les yeux au 
Ciel : „ Je prie les Dieux que jamais les 
„ Athéniens ne voient le jour, oùilsfoïent 
^ obligés de fe fouvenir de moi. 

Cependant un nouvel orage menaçoit la 
Grèce. XERXES ,fuccefleur de DARIUS , en 
avoit déjà inondé les campagnes d'une ar
mée la plus nombreufe qui ait jamais exifté. 
11 avoit fous fes ordres une flotte de plus de 
3000. vaifTeaux ; plus d'un million de guer
riers marchoient fous fes drapeaux. THE
MISTOCLE, Général d'Athènes, avec une 
poignée de monde arrête encore ce torrent. 
La journée de Salamine eft un de ces mor
ceaux brillans, que perfone ne peut igno
rer. J'ai dit THEMISTOCLE , puifque tous 
les Généraux s'étant aflemblés près de Plfth-
me de Corinthe, pour y conférer les ho» 
neurs acoutumes, à celui qui en feroit jugé 
digne, ajugérent tous 2*11 Héros d'Athènes 
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Je premier & le fécond prix. De retour de 
pette immortelle expédition, THEMISTOCLE 
fait fortifier Athènes & le port de Pyréc. En 
dépit des Lacédémoniens, l'éclat de fa gloire 
éblouit les yeux jaloux. On le bannit. Spar
te & fa cruelle Patrie acharnés à fa perte, l'o^ 
bligent de fuir de lieu en lieu. Je fuis péné
tré d'indignation, quand je vois ce grand 
home réduit à implorer la pitié d'un batelier,5 

dans le tems qu'une tempête violente Palloit 
jetter dans l'Isle de Naxos , au milieu de 
l'Armée Athénienne. Délivré de ce danger, 
il arrive en Afie , va lui-même trouver AR-
TAXERXES , Roi de Perfe , qui avoit promis 
200. talens à quiconque lui livreroit THE
MISTOCLE. Ravi de le voir enfin, & ou
bliant fon inimitié , ce Prince s'écria trois 
fois dans la nuit,qui fuivit le jour de fon 
audience : fat Ttiémijïocle ! Je vous dois 
200. talens, lui dit il le lendemain, & je 
veux de plus vous prodiguer les plus rares 
bienfaits. Il lui dona Magnefie, Myonte, & 
Lampfaque pour fournir à fa dépenfe ; c'eft 
ainfî que perfécuté par des Citoïens, qu'il 
avoit couverts de gloire , comblé de biens 
par,fon énemi, obligé à recevoir du pain 
d'une main étrangère, THEMISTOCLE fit 
briller en Perfe des vertus , que l'ingrate 
Aliènes n'étoit plus capable d'admirer. Il 
juourut à Magnifie âgé de 66. ans , & y fut 
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honoré d'un magnifique tombeau* 

Ans du monde 3530. Avant J. C. 474. 

Toujours atachée au même fillême poli
tique , Athènes ne tarda pas à bannir celui 
de fes Généraux , qui le méritoit le moins , 
l'aimable fils du grand MiLTlADE , auffi 
recomandible par Tes talens <& par fes ver. 
tus , que par l'ufage confiant qu'il en fit, 
pour le feul fervice de fa Patrie ; Ce Seigneur 
généreux & magnifique , qui invitoit tous 
les )<>ms a fa table , ceux de fes concitoïens 
qu'il rencornroit fur la place, qui n'étoient 
pas invités aiHeurs,qui laifloit fans cefle les jar
dins ouverts, afin que chacun pût librement 
en cueillir lestréfors, qui faifbitmème porter 
devant lui des facs d'argent, pour prodiguer 
fur le champ fes largeifes aux indigens ; ce 
Héros invincible, qui dans un feul jour près 
du fleuve Eurimedon , remporta tine vi<3x>i-
re fignalée fur la Flotte Perfane, en prit cent 
vaifleaux, débarqua enfuite fes troupes, ata-
qua l'armée de terre, qui n'étoit pas loin 
de là, en triompha malgré une opiniâ. 
tre réfiftance, s'empara enfin du camp des 
Perfes , où il fit un butin immenfe. CIMON 
ne put rendre Athènes fenfible & reconoif-
fante. On l'acufa de trahilon contre l'Etat. 
Sons quel prétexte ? Après avoir conquis 
tes mines d'or, fituées entre le Nyflus & le 
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Strymon 9 fleuves qui ont leur embouchure 
au nord-occidental de la morEgée, il n'a voit 
pasataqué les Macédoniens. Que dit il pour 
fe juftifier ? „ Je n'ai pas cru devoir agir en 
j , énemi du genre humain. Je refpeâe d'ail. 
„ leurs une nation diftinguéeparfa retenue, 
„ par Ton amour pour la juftice, & fes bons 
5> procédés envers Athènes. Si l'on me con-
„ damne pour cela , je fubirai le jugement 
M de mes énemis, fans fa voir en quoi j'ai pé-
„ ché. „ Le Peuple, plus cruel que les ours 
& les tigres, demandoit fa mort ; mais il en 
fut quite pour l'oftracifme. 

Avouons le donc, Athènes étoit indigne 
d'avoir de fi grands homes. Aufli quiconque 
en aprofondira Phiftoire, verra que ClMON 
fut le dernier de fes vrais Patriotes. Elle eue 
encore des Soldats, & peut être des Héros, 
mais je le répète, elle n'eut plus de vrais Far 
triotes. Les fuccefTeurs des ARISTIDES & 
des CIMONS datèrent les pallions , tournè
rent la fageife, l'opulence , & la force de la 
Grèce contre elle-même. Lorfque ClMON 
voïoit fes lâches concitoïens facrifier la vertu 
à l'intérêt, Phoneur à l'ambition ; fa phrafe 
ordinaire étoit, Les Lacédémoniens ne fe~ 
roient pas cela , langage qui le fit enfin exiler 
à la honte éternelle de fes Compatriotes, & 
à fon immortelle gloire. 

Peu de tems après , je trouve l'iiluftif 
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ANAXAGORE cité devant l'Aréopage, parce 
que, fous prétexte d'enfeigner la phifïque, il 
cnfeignoit, difoit-on, des chofes contraires 
à la religion. Ce grand home , qui avoit eu 
pour difciples les plus beaux génies de la 
Grèce, corne le Philofbphe ARCHELAUS , le 
Poète EURIPIDE, le divin SOCRATE, & 
dont tout le crime confiftoit dans un mérite 
fupérieur, fut contraint de quiter PAttique , 
où fes fours étoient en danger. PERICLE* 
lui-même Pacompagna par refpedl jufqu'à 
uneaflez grande diftance d'Athènes. 

Ans du monde 3^73. Avant J. G 431-

Les Anales de la Grèce m'ofrent en ce tems 
PAttique défolée. Elle avoit fur les bras tou-
tes les forces du Péloponèfe. La contagion 
joiguoitfes funeftes ravages à ceux de Péne-
xm. Cette Pefte, qui fait une figure confî-
dérable dans Phiftoire, & dont le célèbre 
THUCYDIDE reffentit lui-même les ateintes, 
de laquelle il nous fait Pafreux portrait dans 
fon admirable hiftoire, comença par PËthio-
pie , gagna PEgypte & PAfrique, la plus 
grande partie de la Perfe, & fondit enfin fur 
Athènes. Elle prenoit tout à coup par un 
grand mal de tête , rendoit les yeux rouges 
& ardens, la langue fanglante, Phaleine in-
fede , la refpiration dificile, la voix en
rouée , le corps rougeatre, livide, avec des 

b. 



J U I L L E T 1760. 301 
pûftules, glacé au dehors, mais fi*brûlant 
au dedans, qu'il falloir refter nud. Les oi-
fèaux de proie & les bèces fauvages ne pou» 
voient manger des cadavres, fans en mourir 
fur le champ. Tous les remèdes de l'art 
étoient inutiles. ATHÈNES fut jonchée de 
corps morts. Au milieu de tant de calami
tés, PERICLES foutenoit les efprits abattis. 
Il faifoit équiper des flottes , & balançoit leg 
forces fupérieures de Pénemi. XANTIPE fon 
fils faifit cette ocafion pour charger fon père 
des plus noires calomnies. PERICLES verfa 
bientôt des larmes fur la tombe de ce fils dé
naturé , fur celle de fa propre fœur, de fon 
fils cadet, de la plupart defes parens & de 
fes amis. Qui le foupçoneroit ? Ce fut auffi 
certe circonftance lugubre qu'Athènes faifit 
pour maltraiter ce Héros confterné : Elle le 
dépouilla de fes charges , & le condanna à 
une amende. 

Cependant la guerre du Péloponèfe con
tinuent. Malgré fes malheurs , Athènes for
me le valle projet de conquérir la Sicile,PIta-
lie,& Carthage; mais fes flottes font battues, 
fes Généraux mis à mort, fes armées prifb-
niéres en Italie. En Grèce, elle fc voit fur 
le point d'être écrafée. C'eft ici où paroit 
ALCIBIADE , neveu du grand PERICLES. 
Cet Athénien joignoit à une naiflance diftin-
guée . une rare beauté , & des biens immen-

. *. 
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fes. La nature avoit déploie en lui tout Ton 
pouvoir. Savant , éloquent , infatigable , 
libéral, fouple, afable , mais diffolu, luxu
rieux , intempérant, il furpaflbit fes conci
toyens en vertus & en vices. Banni alors de 
fa patrie:, réfugié chez' TISSAPHERNES 9 

Lieutenant du Roi de Perfe, ALCIBIADB 
vole au fecours des Athéniens, & fè joinc 
àTRASiBULE & THERAMENE. Tout chan
ge de face : L'énemi vaincu par mer & 
par terre , plie de toutes parts. Les plus bril
lantes conquêtes rafFermiffent PAttique chan
celante. Les trois Généraux reviennent en 
triomphe avec une flotte de 200 vahTeaux 
charges des plus riches dépouilles. Le Peu
ple laifle la ville déferte , pour voir arriver 
ALCIBÏ ADE. Les jeunes & les vieux le com
blent de bénédi&ions. On le nomme Gêné-
raliffime fur mer & fur terre. Mais fa gloire 
n'etoit qu'une vapeur légère, qu'un fbufle 
alloit diflîper. Il part pour une nouvelle ex
pédition. En fonabfence LYSANDRE, Ami
ral de Sparte, remporte un avantage mar
qué fur la flotte d'Athènes. On s'en prend à 
ÂLCIBIADE. On oublie fes vertus & fes 
bienfaits , pour ne parler que de fes vices. 
Le Libérateur de la Patrie l'abandone enco-' 
re pour n'y plus revenir. 

A fa place on élut dix Généraux, qui ren
dus à la hauteur du cap de Malée, livrèrent 

w 
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un combat fanglant à C A L L I C R A T K » 
DAS, Commandant de la Flotte Lacédé-
moniene. On St de part & d'autre des pro
diges de valeur ; mais le vaifleau du Spartiate 
CALLICR^TIDAS aiant été coulé à fond, les 
Athéniens remportèrent une vidoire com-
plette. Ne doit on pas s'atendre à la plus \U 
ve reconoiflance? Une fimple acufàtion de 
THERAMENE , l'un des colégues de ces Gé
néraux , de ce qu'ils n'avoient pas fait enle
ver les morts , en fait nommer d'autres fur 
le champ. Six d'entr'eux acourent a Athènes, 
& allèguent pour leur juftification, qu'une 
tempête violente, les a empêchés de s'aqui-
Cer de ce devoir. Foibles motifs pour un 
peuple plus porté à entendre des acufationa 
que des apologies ! THERAMENE prononça 
contr'eux une harangue pathétique & tra
vaillée avec art. Il faillit de tems en teins des 
paufes,afin qu'on pût entendre les cris & les 
fanglots de ceux des aififtans, qui avoient 
perdu des parents ou des amis dans le corn* 
bat. Le peuple ingrat, injufte, impitoïable, 
les condamna à mort. DIOMEDON , THRA-

BYL£E , CALLIADES, LYSIAS, ARISTO
CRATE & PÉRI CLÉS feul rejetton du fameux: 
Athénien du même nom , la foufrirent avec 
un courage héroïque , & une tranquilite 
digne d'admiration. SoCRATE,qui étoit alors 
on des Prytanes,fit de vaine^tépréientations 
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fur un procédé fi barbare. Le peuple n'êfl 
fentit l'horreur que lorfqu'il n'y eut plus de 
remèdes il la combla par de nouvelles cruau
tés. CLEOPHON qui Pavoit vivement animé, 
fut tué dans une {édition. CALLIXENJB mou
rut de faim & détefté de tout le monde, 
parce qu'il a voit prononcé la fentence. Voilà 
une rare méthode d'expier les fautes ! 

Ans du Monde 3599. Avant J. C. 40^. 

La vingt-huitième & dernière année delà 
guerre du Peloponèfe fut fatale aux Athé

niens. LYSANDRE fit démolir les murailles 
de leur ville au fon des flûtes & des trom-
pettes.TrenteTirans ,qu'il établit firent cou
ler les ruifleaux de fan g. Ils furent expulfés 
trois ans après par TRRASiBULE,qui rétablie 
la démocratie. Je m'ennuie de tant de feenes 
tragiques. Je ne raporterai plus qu'un trait» 
Je crois ti'avoir que trop juftifié mon titre. 

SOCRATE, pendant le règne des tirans,di-
(bit librement ce qu'il penfoit* il leur dona 
de l'ombrage. Ils lui ordonérent un jour 
d'aller avec d'autres fe faifir d'un home riche 
dont les biens excitoient leur avidité: Je fuis 
réfolu, répondit-il, à n'aider jamais volontai
rement à comettre une injujltce. Croies vous , 
lui dit-on , parler toujours avec tant de fierté i 
il pour oit vous en arriver quelque ebofe de fit-
nejte. Je m'atens àfoufrir mille maux, répliqua 

le 
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le Philofophe, mais dont aucun rfègalera le 
fhal qu'il y a à faire une injujiice. Sa mort fut 
l'éfet delà haîne d'AMYTUs, de LYCON , 
& de MELITE. ARISTOPHANE mêmeofale 
jotier fur le théâtre dans fa comédie des Huées* 
Enfin MELITE porta fa plainte contre lui en 
plein Sénat. SOCRATE, dit i l , viole la loi, 
rfadtriettarit pas les Dieux que cette ville admet* 
Il en introduit de nouveaux. Il corrompt la jet** 
tiejfe. Sa punition , la mort. 

Ses advèrfaires prononcèrent des harangues 
pleines d'invedtives & de fiet7 mais qui fu
rent écoutées avec plaifir. SoCRATÉ parla 
enfuite avec gravité, & dona d'excellentes 
raifons, mais on ne Pécouta qu'à regrec. 
PLATON fe mit fur les rangs pour défendre 
fon dîgne maitre , & comença fon Apologie 
par ces mots : 0 Athéniens, quoique je fois le 
plus jeune de ceux qui montent dans cette Tribu* 
ne... <k de ceux qui en descendent, continua 
le Peuple en couroux, ce qu'il fut obligé de 
foire fur le champ. On va aux voix & SO
CRATE eft condané. Ses amis ofrent de ie 
racheter-, mais des difcours, qui auroient du 
calmer la fureur de les juges, le font con-
daner de nouveau au dernier fupiice par une 
pluralité de 80 voix. La circonftance étoit 
favorable, fi le peuple moins ingrat, & 
moins inhumain avoit fçûen profiter. Il n'y 
avoit qu'un jour que le Vaiifeau facré étoic 
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parti pour Delos. On ne pouvoit, fuivant tej 
loi, faire mourir perfone a Athènes qu'à fon 
retour. L'éxecution de SOCRATE fut donc 
diferée d'un mois. Pendant cet intervale les 
amis de ce grand home lui rendoient de fré
quentes vifites. Onluiofrit de l'arracher des 
Prifons. Savés vous, leur répondit-il, quel* 
qu'endroit où ton ne meure point ï Je ferois 
prefque tenté de copier ici tout ce que PLA« 
TON nous raporte des circonftances de fa 
mort. Son récit eft un dhef-d'œuvre : Un 
cœur plus dur que les cailloux en feroit aceru 
dri. Mais Athènes ne conoiflbit plus la ten-

, dre fenfibilité. SOCRATE but la coupe fatale 
en préfence de fes amis; il l'a but fans émo
tion & fans changer de couleur. On fond 
en larmes autour de lui: Il improuve des 
pleurs qui le deshonorent : Ne favez vous 
pas, ajoute t-il qu'il faut mourir tranquilement? 
& en bénijjant les Dieux? Il les fuplie de ren
dre fon dernier voiage heureux. Ses jambes 
s'apefantiflent, la ciguë comence à gagner 
fon cœur. Il rend le dernier foupir. Telle 
fut la fin du meilleur, du plus fage, & du 
plus jufte des homes. Athènes fentit bientôt 
Phorrible injuftice de fon forfait. On déclara 
fes acufateurs abominables : On les évita 
corne des monftres. Dernier trait d'extra
vagance; on défendit de prononcer défor
mai* le refpedtable nom de SOCRATE fur \% 
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théâtre, de peur de fe rapeller un crime 
afreux, & d'aprendre aparemment à devenic 
humain & fenfible, 

Qiïu talia volvens 
Myrmidonum, Dohpumve , aut duri miles 

Vlyjfei 
Tcwperet à lacrymis ? 

VIRGIL. IL JEneid. 
L A U S A N N E . 

L E T T R E 
A M'. L. D Puîné â St. A. 

M O N S I E U R , 

J L Es talens fupérieurs dont vous êtes 
doué -, vôtre efprit vif & pénétrant ; les beU 
les & vaftes conoiflances dont il eft orné * 
vôtre jugement folide; vôtre difcernemenc 
exquis ; vôtre goût épuré j la juftefle de vos 
idées ; la force & l'évidence de vôtre raifo-
nement ; le brillant & la précifion de vos ex-
preffions ; l'agrément & les beautés que vous 
favez répandre fur tout ce que vous dites 1 
Tout cela a fouvent fait le fujet de mon ad* 
niiration : Tout cela m'a fait concevoir une 
haute opinion de vous : Tout cela en un mot 

U % 
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fait qu* je vous regarde corne un home cât 
pahlc de tirer le meilleur parti de fon tems, 
en s'atachant à faire des découvertes fur le» 
fciences, & en traitant dans ce Journal di-
vers fujets & diverfes queftions importan
tes & utiles, dont la république des lettres, 
& tous ceux qui afpirent à s'inftruire , vous 
auroient une obligation infinie. En éfet, 
quel gré ne vous fauroit on pas de tant d'ex
cellentes chofes, que vous pourriez mettre 
au jour , depuis le tems que vous méditez, 
que vous réflécbiffez, & que vous vous at&-
chez à la recherche de la vérité ? 

J'ai donc lrëu d'être furprife, de ce que 
vous ne faites ufage de tant de précieux 
avantages, que vous poifédez dans une me-
fure fi abondante, &à l'exdufion de tant 
d'autres, que dans la converfation, &dans 
les cercles où vous êtes admis. À la vérité, 
je conviens que cela ne doit pas être compté 
pour peu de chofe 5 il peut être utile jufqu'à 
lin certain point. Là , vous étalez vôtre éru
dition ; vous faites briller vôtre efprit i vous 
faites part de vos lumières ; vous expofez 
vos fentimens ; vous réfutez ceux des au
tres ; vous redreifez poliment, prudemment 
& avec dextérité ceux qui manquent. S'a
git-il de faire rouler la converfation fur quel
que fujet amulant, & propre à infpirerla 
gaieté & à prévenir l'ennui, vous y réulfiflea 
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UTerveîlleufement. Vous n'êtes jamais au 
•dépourvu ; vous avez toujours de quoi four
nir à des entretiens autant intèreflans, qu'a-
gréables. C'elt là véritablement pofleder Part 
de plaire : Les Dames fur-tout le reconoif-
fent fort bien , auffi n'ont elles pas la plus 
grande fatisfadiion que de vous avoir auprès 
d'elles. 

Mais, Monfieur, permettez moi de vous 
èixe , que -tout cela e(l bien éloigné du butr 
qu'une perfone , qui fe pique de penfer co
rne vous, doit fe propofer Borner fj {bien-
ce & fes conoilfances à en faire uniquement 
part à quelques cercles ou fociétés ; les r e t 
treindreà quelques conventions, n'eft cer
tainement pas le feul ufage qu'on doive en 
faire. Un home corne vous, qui a des lu
mières fur-tout, qui parle pertinemment de 
tout, qui décide de tout ; ne devroit-il pas fe 
faire un plaifir & un devoir de fe rendre uti
le à tant de gens avides de conoifiances , & 
qui ctfeilleroient avec plaifir les heureux 
fruits de vôtre travail ? Ceft là le meilleur 
ufage que vous puifliez faire de vos talens ; 
un motif auffi noble devroit vous animer 
puiflamment, & l'emporter fur toute autre 
considération. 

Je vous préviens, Moniteur f fur une ex-
cufe que vous m'alléguerez probablement, 
tarées des vapeurs auxquelles vous êtes fujet 

i U ? 
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de tems efi tems 9 qui ne vous permettent 
pas de vous atacher à des chofes de la natif* 
re de celles dont iL s'agit. Je ne vois pas 
qu'un Philofophe corne vous puiffe légitime. 
ment fe fervir d'un prétexte fi peu plaufible. 
Quand on a la facilité de penfer, de médi
ter , de réfléchir fur toutes fortes de fu jets -, 
quand avec cela on a l'admirable talent d'ex
primer fes fentimens , fans la moindre difi-
culté; qu'on eft toujours prêt & difpofé à 
parler de tout d'une manière forte, claire, 
éloquente & perfuafîve ; ne doit on pas par 
cela même être en état de s'apliquer dans le 
cabinet, & de coucher fur le papier ce qu'on 
peut dire dans un entretien ? C'eft vôtre 
cas. 

J'ai toujours envifagé la philofophie co
rne une chofe très-propre à infpirer la joie, 
& à bannir la triftefle: Or corne vous excel
lez dans cette feience , autant dans la prati
que , que dans la théorie, il eft furprenant 
que vous foïez fujet à des vapeurs. Cette 
maladie de mode, plus imaginaire, que réel
le, eft facile à guérir , pour peu qu'on foit 
Philofophe. Rien neferoitplus éficace pour 
cela , qu'un travail modéré , & le plaifir que 
vous reffentiriez d'avoir travaillé avec fuccès 
pour le bien public : Vôtre amour propre 
flaté d'avoir remporté des aplaudiflemens 
juftemenc mérités , ne contribueroit pas 
moins à produire cet cfet. 
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Croïez moi, Monfteur* faites ufage de 

<vos talens plus utilement que vous n'aves 
tfait jufques ici : Le public, & moi en parti
culier , vous en aurons obligation. Privée 
depuis quelques années du plaifir de vous 
voir, & de m'entretenir avec vous, avan
tage que je regrette infiniment, je fouhaite-
rois ardemment d'en être dédomagée par 
quelques unes de vos productions dans ce 
Journal. 

. Outre k nombre des Savans , qui s'em-
prefient à l'enrichir des chofes les plus pro
pres à en rendre la leôure également inftruc-
tive , amufante & agréable , il eft certain 
qu'il recevra un nouveau luftre, fi vous 
vous joignez à eux dans cet objet. 

Je fuis d'autant plus portée à me dater 
que vous vous rendrez à mes defirs, que je 
conois vôtre cara&ère poli & obligeant pour 
les Dames. 

Celles du quartier que vous-habites ne 
me fauront fùrement pas gré, que j'exige 
de vous une choie qui les privera quelques 
"-fois de vôtre préfpnce, & du plaifir que vous 
vous empreflez à leur procurer. Seul Cava
lier dans le lieu, elles cherchent toutes à 
Penvi les unes des autres à vous avoir auprès 
d'elles; & par un éfet de votre pwidence* 
vous vous y prenez à leur égard, de maniè
re à ne point faite de mécontentes. 

U 4 
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Au refte, Monjieur, que la crainte de lçuç 

déplaire ne vous rebute point. Vous vouç 
devez plus à la fociété qu'à elles en particu
lier. Je n'enten? pourtant pas , que vous 
yous renfermiez tout le jour dans vôtre ca
binet; je ne fuis pas aflez deraifonable poùç 
cela ; après avoir travaillé quelques heures, 
yous pouvez employer le refte du tçmsà fai-
%e vôtre coi|ir aux Dames. 

J'efpére que dès que vous aurez lu ma 
lettre, elle produira l'éfet auquel elle eft def-
tinée. J'ai Phoneur d'être, 

y être très humble ftrvante. 
YVERDON L * * * * 

L E T T R E 
De quatre Anonimes aux Editeurs. 

A R O I S amis & moi fouhaiterions très-
fort , MeJJîeurs, de voir traiter dans vôtre; 
Journal, les fujets & les queftions fuivantes. 

I °. La vertu riiroit pas loin% fi Iq vanité ne 
lui tenoit compagnie. 

2°. Il n'y a que les vérités qui choquent. 
3° . Quel ejl le plus blâmable , celui qui mé

dit , ou celui qui ejl l'objet de la médifance ? 
4<\ Pourquoi, pour l'ordinaire , les femmes 

ont-elles plfi$ de penchant à la médifance que les, 
homes ? 

? °. Quel ejl le plus dangereux de tignoran^ 
ce i ou de Perreur ? * 
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• l»1 un un Un » U n H« «M (fl) 

LIVRES NOUVEAUX. 
1\E c U E I L d'Antiquités trouvées à Aven-
ches, /i Culm £•? *w d'autres lieux de la SuiJJe , 
far Mr. SCHMIDT, Correfpondane de 
7*Académie !{. des Inscriptions & Belles Lettres 
de Paris, membre de CAcaà. de Bavière, de 
Luques, & de la Société des Antiquaires dç 
Londres. A BERNE , aux dépens de la Socié
té Litéraire 1760. 4 0 . pages 118. avec 3f. 
Planches. 

Les Antiquités tfAvenches ofrent la gran
de Mofaique de cette ville & quelques Mo-
numens intéreflans, trouvés en même tems ; 
le tout eft précédé d'un difcours général fur 
la ville d'Avencbes 9 tiré des Auteurs anciens 
& des Infcriptions, qui en font mention. 
Les Antiquités de Culm, que Mr. SCHMIDT 
$ fait découvrir par ordre du Souverain , 
préfentent un beau & vafte bâtiment, qui 
fe trouve dans ce village du bas jErgeu, avec 
la defcription de diférens reftes d'Antiquités, 
qu'on y a déterrées. Mr. SCHMIDT ne s'eft 
pas feulement fervi de ces Monumens pour 
l'explication de l'hiftoire & des ufages fingu-
Uers des anciens, mais il a auffi étudié Pef-
prit & la main de l'artitte ; il a pénétré fes 
yi'ies* il Ta fuivi dans l'exécution ; en po 
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mot, il a regardé ces Monumens non feule
ment corne propres à expliquer des textes 
d'Auteurs anciens , mais auffi corne des mo* 
-dèles , qui peuvent fervir aux progrès des 
Arts. Il feroit à fouhaiter, que ceux , qui 
publient des Antiquités, en furvant cet é-
xemple , les envifageaflent toujours fous ce 
double point de vue. 

M-J A R T ^ conduire & de régler les Pendu
les & les^Montres, à lufage de ceux qui n'ont 
aucune conoijfance de F Horlogerie. Par Mr. 
FerdinandBERTHOUD. Paris, chez PAuteur 
riie du Harlay, & chez Michel Lambert, Li
braire a coté delà Comédie Françoife. 17S9* 
Prix 24. fols. 

L'Auteur eft du Comté de Neûchâtel. De
puis plufieurs années il travaille à Paris, où 
il a fu fe faire diftinguer, malgré le grand 
nombre d'Artiftes célèbres dont cette ville eft 
remplie. L'ouvrage que l'on anonce ici eft 
une brochure in * 12. de 80. & quelques pa
ges, petit caradère. Le ftile en eft (impie , 
clair & trés-convenableaufu}et. On poura 
en juger, de même que du but & de la na
ture de ce petit livre, par quelques pages 
qui fe trouvent à la tête, fous le titre de PLAK 
DE CET OUVRAGE. Voici de quelle façon 
l'Auteur s'y exprime. 

ht 
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On croit comunément que, dès que l'on a fait 

ï'aquifition d'une Montre, & qu'on Ta une fois mife 
à l'heure, il ne s'agit plus que de la remonter cha
que jour, devant dès-lors marcher avec une juftefle 
confiante, fans qu'il foit befoin d'y toucher. 11 y 
a même des Perfones qui prétendent que ces ma
chines doivent aller corne le foleil ; d'autres enfin 
qui croient que leurs Montres s'étant rencontrées 
deux fois avec le Méridien , elles vont en éfet 
corne le foleil. Mais les uns & les autres font bien 
éloignés de fentir rimpoflibilité de ce qu'ils exigent; 
car, pour peu qu'ils conuffent cet objet, ils ver-
roient : i% Que les Montres ne peuvent marcher 
conftamment juftes : 

2% Que le mouvement du foleil eft variable, 
puifque cet Aftre marche , tantôt d'un mouvement 
accéléré, tantôt d'un mouvement plus lent : 

}°, Qu'en fupofant qu'on parvint à faire aller les 
Montres auffi bien que la meilleure Pendule à 
fécondes ( ce qui eft très impoflible ) elles ne pour-
roient ni ne devroient fuivre les écarts du foleil. 

J'ai donc crû qu'un ouvrage , où l'on expoferoit 
le plus brièvement poffible , quelques-unes des 
caufes qui s'opofent à la juftefle des Montres , ce 
qu'on doit attendre de ces machines ^ la manière de 
les conduire, &c. deviendroit utile au Public. 

il ne feroit pas moins utile aux Horlogers , puis
que les peines qu'ils fe donent pour faire de bon
nes Montres , font en pure perte, fi ceux à qui ils 
les vendent ne favent pas les conduire. 

Un tel ouvrage paroît d'autant plus néceflaire, 
que nôtre Horlogerie Franqoife a acquis dans ces 
derniers tems, un très-grand degré de perfection. 
Car indépendamment de l'élégance de nQS boîtes 
de Montres & de Pendules, fupérieures à celles que 
font nos voifins, nôtre Horlogerie eft maintenant 
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préférée à celles de nos anciens Maîtres (les An-
glois ). Il eft donc eflentiel que les Etrangers , qui 
achètent nos Pendules & nos Montres , aprennent 
i les conduire , & à tirer de ces Machines Futilité 
à laquelle on les deftine. 

Ce font ces confidérations qui m'ont fait entre* 
prendre cet ouvrage. Pour parvenir à ce but j'ai 
comencé par définir ce qu'on entend par Tems vrai 
& Tems moien , termes fort en ufage ; le premier, 
pour défigner le tems qui eft mefuré par le Soleil ; 
le fécond par une bonne Pendule. J'ai doné la det 
cription d'une Pendule & d'une Montre ; & pour ai
der a mieux entendre ce que j'ai dit fur leur mecha-
nifme , j'ai fait graver avec foin les principales piè
ces de ces machines. 

J'ai faic voir que le mouvement du Soleil eft va
riable , & ne peut fervir à régler les Pendules & les 
Montres, que dans le cas où on fera abftraction de 
ces écarts ; & que ces machines ne peuvent fuivre 
naturellement que le Tems moien, & que par cbn* 
fequent, une Pendule ou une Montre , qui iroit co
rne le Soleil, varieroit. On fait cependant des Pen
dules qui marquent le Tems moien & le Tems vrai; 
on les apelle Pendules à Equation ; elles ne mar
quent le Tems vrai que par artifice. 

On a fait auflî quelques Montres à Equation, mais 
fort compliquées & peu éxadtes : Je préfentai en 
17^4. à l'Académie Roiale des Sciences , une Mon* 
tre à Equation de ma compofition , qui fut reqûe fa
vorablement : Depuis lors, je fuis parvenu à perfec-
tioner ce méchanifme , de forte que j'ai fait des 
Montres à Equation, qui font en même tems à 
Répétition ,• à fécondes par deux battemens ; l'ai
guille au centre du cadran : Ces Montres marquent 
les mois de Tannée , les quantièmes du mois. Elles 
aefont ni<p}us grofîcs, qu'une Répétition ordinai-
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re , ni plus fujettes à fe déranger Je travaille ac
tuellement à une Montre à Equation à Répétition * 
à Secondes d'un feul battement, qui ira un mois 
ians remonter, marquera les mois de l'année, &c. 
Une Montre à Equation eft très-utile & facile a ré
gler ; car dès que Ton a une fois mis l'aiguîl/e du 
Tems vrai avec le Méridien, elle doit toujours fe 
trouver jufte avec le paflage du Soleil, finon, c'eft 
une preuve que la Montre a varié ; ainli, fans être 
obligé de faire ubftra&ion des écarrs du Soleil, oa 
règle fa Montre félon que l'aiguille du Tems vrai 
difere du Méridien. 

J'ai rendu raifon de quelques caufes des varia* 
lions des Montres ; de la manière de juger de leur 
juftefle ; en quoi une Montre qui va jufte , difére 
de celle qui eft réglée, & de celle qui varie. 

Corne il eft néceflaire que chaque perfone fe do-
ne la peine de conduire & régler fa Montre, j'ai ex
pliqué chaque atention & opération à mettre en 
ufage. 

Le paflage du Soleil par le Méridien, étant la me* 
fure la plus naturelle du tems & la plus facile pour 
comparer & régler les Montres & Pendules, j'ai 
doné des méthodes aifées pour faire ufage des Ta
bles des variations du Soleil, qu'on nomme Tables 
$ Equations. 

J'ai expliqué cornent il faut tracer des lignes mé
ridiennes , propre à régler les Pendules & les Moiv. 
très. 

On trouvera auffi quelques moiens propres à met
tre en ufage pour acquérir de bonnes Montres <& 
Pendules, éfc*pour conierver^ces Machines. Enfin, 
j'ai raffemble dans un leul article , tous les foins 
jgu'il faut prendre pour bien conduire & régler les 
Montres & les Pendules ; il fera utile à ceux qui 
voudront fe difpenfer de lire le reite de ce Livre, 
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Je n'ai rien négligé pour remplir l'objet que je 

me fuis propofé, en publiant ce petit Ouvrage, qui 
eft d'inftruire ceux qui n'ont aucune notion des Ma-
chines, qui mefurent le tems , & de leur aprendre 
la manière de les gouverner. Je n'ai pas voulu en
trer dans de trop grands détails fur la partie fcienti-
fique de l'Horlogerie , crainte de devenir trop abt 
trait, & de rebuter ceux qui voudront s'amufer à 
prendre une idée de cet Art. J'ai refervé ce qui exi
ge plus d'atention, pour être traité dans un ouvra
ge particulier, qui contient les principes de l'Art: Je 
ne tarderai pas à publier cet Effaijur t* Horlogerie* 

V E R S S U R L A C R I T I Q U E . 

\Ju trouver un Cenfeur, dont le jufte fufrage, 
Soit *n garand certain du prix de nôtre ouvrage ; 
Qui favant & poli n'ait point de vanité ; 
Qui cherche uniquement l'augufte vérité ; 
Dont Tefprit, dégagé de fureur & de haine , , 
Aprouve avec plaifir, ne blâme qu'avec peine; 
Propofant fes; avis, mais fans entêtement : 
Equitable, éclairé, plein de difcemement \ 
Exempt de préjugés, corne de flaterie , 
Eftimant les talens, & déteftant Penvie ; 
Voïant, d'un œil égal, croître le nom d'autrui ; 
Tachant de s'élever, s'il fe peut jufqu'à lui, 
Sans faire fes éforts pour le faire defcendre ? 
La Gloire eft un tréfor, où chacun peut prétendre» 
Pourquoi fermant les yeux aux grandes vérités, 



J U I L L E T 1760. 31* 
attentif aux défauts, fe cacher des beautés, 
Et nourriflant leur cœur d'une noire injuftice, 
Pour montrer de Pefprit, faire haïr fa malice? 

. XJn favaHt vertueux, toujours impartial 
Ne cherchant que le bien, voit à regret le mal :~ 
Il favoure à longs traits, les beauté»d'un ouvragée 
Et fut-il de COTIN, il obtient £011 fufrage. 

Loin d'ici ce jaloux, cet aveugle Cenfeur 
Qui veut, pour s'élever, abaiflfer un Auteur: 
Qui dans fon deshoneur met fa gloire fuprème ;. 
Et pour mieux l'avilir, fe dégrade lui même i 
C'eft fe placer au rang d'un cruel animal : 
Le mal qu'on dit £ autrui ne-produit que du matr 

Dit un célèbre Auteur, qu'illuftra la fatire, 
Et ne goûta que trop le plaifir de médire ; 
Mais fon cœur a gémi de fes traits odieux*, 
Et d'avoir prophané le langage des Dieux. 
Que j'aime la douceur du fage FONTBNELLE ! 
Son exemple aux Auteurs doit fervir de modèle. 
D'un Glence prudent il conut tout le prix ; 
Jamais un noir venin ne fouilla fes écrits ; 
D'un œil toujours ferein, il voïoit les nuages r 

Dont de malins efprits ombrageoient fes ouvrages: 
Tranquile & fatisfait, fi , refpectant les mœurs T 

Corne d'oracles vrais ils donoient leurs erreurs. 
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E N I G M E . 
U A N s un même païs deux Rois fe font la guerre. 
Chez eux point de fufil, fabre ni cimetère ; 
On ataque, on défend, on fait des prifoniers, 
Et jufqu'au fèxe même, on n'y voit que guerriers. 
De la poudre perfide on ne fait point d'ufage : 
Auffi tous les combats fe partent fans carnage. 
Mais à peine fouvent finit une action, 
Que le même tombeau joint fans diftindlion 
Et vainqueurs ft^aincus, dont la haine immortelle 
Fera bientôt entr'eux revivre la querelle. 

Le mot du Logogriphe du mois dernier eft C O 
LONNE. On y trouve Colon, Oncle, Noie, Leçon. 

T A B L E . 
H x A M B N de cette queftion, ejl il permis d£ 
manquer de foi aux Hérétiques, p, 227k 
Suites des Réflexions d'un Mifantrope. 24.% 
Lettre à un François, contenant une légère 

ébauche de la Suijfe Utèraire. 16» 
Fragmens hijhriques. 290 
Lettre à M. L. D. 3 0 -

de quatre Anonimes aux Editeurs. 2iz 
Livres uouveaux. -l% 

Vers fur la critique. \ , « 
Enigme. ^ 


